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Souvenirs dun demi-siècle; ou, Mèmoires pour servir à l'histoire contemporaine
Je lie sais pins quel auteur a dit que la préface d'un livre eu était la partie la plus difficile; mais, ma foi, je commence à le croire pour de bon en lançant dans le public mes SouVEMUS d'un demi-sikci.E à la fave^ir de ce simple passe-pot t, la préface.
Puis, après cette première difficulté, non vaincue, une autre qui, pour sûr, nest guère moindre, à mon avis, c'est d'avoir <) dire la vérité ferme aux geiis de son temps ; si tant est qu'un auteur puisse se flatter de pouvoir concilier son impartialité de conscience avec la vanité politique si e/uitduilleuse à cet endroit, la proclanuition de la vérité dite sans respect humain.
Et c'est Fontenelle,je crois, qui, dans i.n moment d'expansion indiscrète niins doute, a laissé écliapper cette boutade, moins paradoxale peutêtre, quelle en a l'air,— que s'il avait la main pleine de vérités, il se garderait bi<n de l'cuvrir
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sent, c'est, pour ainsi parler, lire dans un kaléidoscope: et pour peu que l 'instrument soit bon et fidèle en couleurs, on peut être sûr d'y trouver un , vif intérêt de patriotisme autant que de léjiitime
curiosité.
C'est aussi lit le but et la moralité de viou auvre : car la politique, eu effet, c'est, après tout, le miroir des âmes dans l'ouvre sociale, ou le spectacle reflété par un état de société en progrès.^^ Vous pouvez dire ce qu'a été une époque par la \^ sorte de gens qui l'ont inspirée: ou, en d'autres termes, ce sont ceux qui gouvernent ou influent ^ur r opinion publique qui donnent lecacltet à une société organisée ; de sorte que la responsabilité leur en incombé en remontant ainsi à ceux qui eu avaient reçu on qui eu oui usurpé la direction.
i;,'j-viiii<k du iiKOOin/iK' <■.-•/ la /"' '!>■ '" ''■'''■'• , a dit nu gi and poète classique de l'école monarcliistc. Mais s'il eut vécu de notre temps, o/, l'opinion publi.^uc est la grande régulatrice de tous les rapports sociaux, de tous les devoirs civiques, il eut,je pense, conclu avec moi iombieu il était important, surtout pour une populatiou placée comme l'était la nôtre, entourée de tant d'embûcltes
et de périls, d'aV/rir tu des inum^ettces et des caractères d'élite w son service faur y éçltapper, ou en sortir indeti^iue, faut* ifavoir pu s'y soustraire tout-à-/ait.\
I.'iuteiition de t auteur, en publiant cet ouvrage, a doiû été moins défaire l' histoire régulière des évbu-nients généraux qui se sont passés d'une époque initiale à ii^fie autre série d'années (tudiées et reliées par étapes, et aboutissant à un terme défini, (i l'instar des liibau4 *' 4^^ Garneau ; que de combler plutôt nue sorte de laçtme produite par les circonstan\es iusoliti.s que le pays a eu à traverser, et pcnd(\nt lesquelles le jeu de nos institutions a été plu\ que gêné, teint par le mutisme forcé ou la suppression même de la pt esse libérale, que par la Inlte p(\ur ainsi dire toute intestine de la cluxmbrc avec l'exécutif, di^rant cette période d' administration violente oit la terreur tenait le haut du pavé.
On peut placer cette période de notre évolution sociale entre les administrations des Craig et des Col borne, ces deux pôles magnétiques"^ de notre sphère de résistan :e parlementaire à l 'oppression executive ouverte tt avouée.
Et qnt dt tuUts latentes mais énergiques dans ce quart de siècle si bien f empli par cette poignée de défenseurs, notre avant-garde, que le pays avait députés et qui restèrent sur la brèche à leur corps défendant, sans autre aiguillon que le cri intimf de leur conscience! Et que d'intelligences au dehors à l 'auvre aussi, dans tons les rangs de notre société militante, apportèrent leur coritingad d'efforts et de patriotisme pour concourir matériellement i\ la formation de cette admirable assemblée parlementaire dont t énergique indéptndence d'action, an péril de la vie même, de plusieurs de ses principaux chefs, a amené ce résultat d'indépemiancc relative dont nous avons joui depuis lors, et qui a été le f mit de leur cha- Uurtux déwucment à la cause de la liberté légitime, ou constifutionclle, si vous l'aimes mieux:
Quand, levant le rideau et déroulant ces pages palpitantes, leur récit fera voir ce qu'était en effet notre parlement à ce moment solennel, malgré que mm" n'en ayons en an deltors que des échos affaiblis : on n'en comprend in que mieux la valeur et ta portée de celte poignée de jouteurs inébranlables et incorruptibles qui, presque sans témoins sympa-
vin
tiliques nu tour d'eux de leur '^ÉnéreuM: et lurdiquv résislanre iiu.r. 7iiei><iirs de ti/ranx nu petit jited, (car t'Anfilelerr". iiim:< en làtiiait nurressivemerd de cette Irem/ie ]»mr nova faire rourir mx ;) quand, lis-/e, on les cor, tem/ilera imiiressihlex ù la peur et dédaigneux des caresses félines que le ton câlin du représentant de la couronne prenait quelquefois vis-à-vts d 'eux, a/n-ès avoir avorté avec celui de la colère sulrie dt la menace imrerte: qui pourra retenir ce senlimenl^ d'admiration qui n'en peut qu'élrr. l'elfet, ek présence de ces députés sans peur cl sans reproches qui ne savaient ni faiblir nt lironeher f
Cette ptialan)çe de patriotes qui siéi^caicnt et délihéraicnt sous le canon de la citadelle, loin de trembler, tenaiertl ferme le drapeau de nos droits, en se réclamanl de la lettre de la conslitution el en se réfw^iaul dans la foi des traités.
de fut là, pfut-étre, le moment le plus viracc el le plus solen lel de noire vie publique, si tant est, comme Je li crois, que le parlement seul qui te fc/létail alors, l'int en être pris comme le critérium.
Kombre éjiopie, en vérité, mais lulle épiipic aussi, où sans celle valeureuse /mii^née d apôtres
civiques, dont plusieurs plus tard n'ont pas rrxulé
df.ranl le mnrh/r de l'éeliafawf.
Le. crime fait la tmiitr cl non jhIi riclid/aiid.
tout aurai/ fait silence alors dcvunl les missitinnaires éperonnés que la métropole détalait conire nous avec une /icrsévérance de lactUjue et une mtensité de résolution qui prenait parfois les proportions (Cun complot d'anéanlissement politique et. social contre nous. I
■ Mais il faut bien le révéler, s'il ;/ a eu dci dévouements héroïques, il // a eu aussi îles déferlions houleuses, des trahisons humilinnlcs et scandaleuses dans nos ran>:;s, en dedans comme eu deliiirs lie l'enceinle téiiistativc : jusqu'à dis cons/iirnlions odieuses, non scuicmeni de la part du jiimvoir contre la liberté, mais de celle de taux frères contre la mère commune, à la faveur du silence imposé an /iiuple par lesarlijicrs iFunc caste semi-(}//icicHe, qui s'ini^éniait de toutes les manières, animée fuir l'appiit du sordide denier de la trnhison, à empêcher les débats de rai/onner lihrement dans toute l'étendue du pai/s. \
Ici, on mettait fétei»;noir sur toute manifesta-
'.il
/ion'^f/in laisa'l mine tiv sr jiroiliiirr nu. prari'f Jour ; II), on faisitil ninin, hnsxr, nu nom >/e la loi, sur lonir ilihn >ns/riilùm /nilriatii/uc f/iii voulrtil Jhiri: rrlio à ir.ili: cluimhri'., i>iil/)il(inli: un tlc.iliins, lonnani iivvr uni. ni<j;\e.rn liie, iln liant île. In Irilinnr rrlrn/i-siinlf, an niiin sarrti ilr. la j uni ire linmaini: H diinn-, anlonr di: Inquelle In phnlnH>ir. inninrihlr i/éfinit l'Iidlr. of/irifl dn ihdtmn St. Louis, ainsi nsnr/n': oi ■ proslilnfi.
l.i'S nssr.mhliT.s fiuliliiiiiis lonjonrs snrreillcrs, Irni/uHes on. iilfrdilfs, on, nii'nie dénonrérs loni liiinl loinnii: snyirrirs /iiir II'-, zi'-lnlrnrs an.r f^nf^rs du I ion noir ;
h's fîlirlion.: plus on moins f^i'ntirs /iiir l'inlniii.ntion filns o <i moins aslnrimsii on riolrnlr de l'exérulif miUn ; ;
Im presse. liiM:rale siins eesse menaeée, linreetie par les shirrs Similoip''S, el soniienl même easemalee dans les donjins dn mniire, à l'apparemr. d'nne simple erise suivent amr.nir. par le lalnil adminis- Irnlifliii-inémi ;
7.e parlement itérativemfnt dissous par le dfiff^né de la eonriniie sons le moiadrq jtrf.terte (Cnne feinte aimleur de celle "loi/auté" de commande
f/ui s'offusquait du Hunudre si/miilôiiie d'iiuléiiendaiu-e jMrlemenlaire : — lel Était le spectacle d l'asped des clwses en ce temps-là.
Oui, telle était la situaluiii dn fia;/s alors et tel le sort de mitre chambre it assemblée ne vivant plus ipie de convulsions intérieures !
El dire pourlaiU que cette tulle a été soutenue par uiiefnwliim d'Iiomiiies d'élile, dont il ne resterait plus !<^uèie qunn va^uc souvenir, s'etei'^nant petit u /lelil dans la mémoire même de leurs II ritiers el successeurs immédiats ! si quelque main amie n'élaU IMS là pour suppléer à l'absence de la stéiiofCrapliie, de la téléii;ruphie el de la phota^ra/iiije, ces trois sourie d'immortalité, qui n'avaient pas encore donné an monde leurs secrets : ni. /lar conséquent, le bénéfice de leur découverte à ces lulleuis e.iemplaires,, à ces patriotes modèles qui ont lais.te an piii/s le bel e.rvmple d'une résistance .■.•/ admirable cl qui a été si <!;ros.te de conséquences pour «()«s, hommes du Jour, i/u'elle a émancipés! \
Voilà ce que l'ai apiielé le demi-Jour, le clairobscur de notre histoire, pcmlaid lequel nos hommes d'état ont Joué te prélude de notre émancipation avec un désintéressement si honorable à leur
mémoire. Le qui eulreteniiil à piiblit/ue dans le ceau di: far tl qui ne lui lai f avenir.
Voilà la liir, rairemeiU jtcut de res SouvKN qui essaii,roni lem/m H des rit eu à subir m I Je liai donc vail, que lenlei
l)(\rlet)ient fut alors rorp;ane vital
lui seul par ses jrulsatiotis la vie
sein du jmi/s, f.lreint d/ius un ter-
(Èiminé par une atmosphère hii^uhre
a ait pressrniir rien de bon poi
wie
tl,
llidih
lacM/te rri^rf lion tie ce resli qtti en tt ttiiisf l'ejetii/ile ri l't tpte tir Itiisstr pruilant qu'il lablrmrnt lihrrtt: et ttt'iu (''tsi II) le I mon timbition,
f'Illl Hll
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tpte foi entrepris, vn pru li-miikre, tir ttmbirr par Iti publirafion 1RS; modrsirs miiispirn.i: mtUmn'res, rt'ptirrr t/urlqur pru la faulr thi roiistaniTS rriliqurs ijur ntius tiinius •. triit^rrsanl. i
vtiulu rnriirr une fois, pur re Iru- ■ tir rimihlrr tout simplement une r, moins rnrtirr pour la lirati/iratir la f:;fin' ration rnrttrr riranir, rr Ir ruilr du sonrenir, tpte pttur '/i/iralioH tIe rrllr qui lui l'i stirtrtii' , ilis-jr, rr ritle apparrminent si tiinrt, t'-te rttiumr Ir irnarir oit s'rst vthi- •(■ le th>xinr tir noirr roilr tir inripiition polititpir rt soriiilr.
•util ilr totitr ma prnst'r rt tir toutr et ma manit'rr tfarquittrr ma part
ifune dette sarrce en faveur t/e nos tlevantùers immédiats, pour peu que Je sois srront/é parirux ipii, ett tne voyant " l'trnvrr, sentiront le tirixnr tie m'iwort/er l'appui tir leur lourours tt tir Irur suffrages, roinme ou a paru t/is/iosi' tIe vouloir bien le luire jusiju' il présent. , |
Ce sont ces ixramlrs lii^urrs rrsti'rs nu pru trop dans l'omhrrjustpi'i) pirsrnt, tp/e fui ru l'aïubilion lie faire rrssoi-tir tpiritptr pru tians Ir foud lie re riel inrerttiin oit ri 1rs ont laissé li ur liait; quand r'rst ptir leurs inspii-alions tintant qitr pur Irurs tii^issrments tpir Ir /iroiiris s'rst arrompli pour nous rt a étr Ir fruit ilf Irnrs sarrifiris. ("rst m sr protlifiuiint ainsi, ror/is ti limr, pour umrnrr la rrsurrrrtion rt le salut ilr Irur rare Jusqu'alors si roui/iroiuise, tpi'rllrs sont arrivrrs <) mais Jutre Itiurlirr au but tir Irurs aspirations.
.Ir iiir suis tlonr rirronsrrit pour rrlti tlaiis le rrrrlr l'troil tir rrllr ronilr mais frrontlr prriotlr, lie ( 'raifx " ( 'olboiitr, pour nr pas trop rmpit'-ter, il' uur part, sur Ir Irriain si liirn ritltivr par Ir ivritahle l'oitilalrur dr notrr hisloirr, /-'. A. Carurau, ni trop envahir, non plus, irtui dont M. Ij. O. David virut tir .sortir, si apprérir pour son ttdeni
autant que pour flans des /laf^es le tableau xi pu
l'e n'est pas pu l'être à rrlti irram/e revemlk i/u'il en a e:i le l'honneur.
l'oiir moi. Je i rlients la piirl W lietilej qui reiiietit initier, dans /' dont est sortie no, et à lui élever un plus à raur ipi'o lili, du moins le d' imlUfé renée plu mais ipti n'en est tfiffrité de notre ou ne saurait, jw
Aussi les suri ttHite out-ils lue ses antftédduts e
\0H jMlriotisme, en faisant revivre
( ussi éloquentes que coura<tenses
'il/itant lie la ronrulsion sociale île
q^ie tout ait été dit, ou même ail
heure, et jmur cause. Mais lu
■(ilion luUionide est faite, et ptiis-
iiiikite, ne lui en dLymtons pas
e c.ontenle de récluiiier pour mes
onneur (et certes, elle n'est pas
à l'éléutenl précurseur qui a su
re, le f>;rand travud (Fétalxiration
re éiiiuncipaliou constitntionnclle,
autel dont J'ai te culte (tau'ant
semhle, sinon l'avoir mis en ou-
laisser tiiuifuir dans -nue sorte
1 apparente ipie réelle, sans doute,
pas moins rcffrettahle pour fin-
isloire dont elle est l'ilme, et dont
eonsétpient, faire ahstraclion.
ssturs ou héritiers de ce corps
raison de se montrer Jidoux de
anxieux de le voir rappeler de-
I isti
vaut le paf/s pour ,// recevoir le prix de son dévouement, le sacre de sa renomm''c, cl, à bon droit aussi, t'homnuij^e public qui lui a manqué, alors i/iéil bravait le ti/ran qui le tenait studieusement dans l'ombre pour en avoir meilleur marché hi presse fratuo-canadienne Ira' e sous son talon au nom de ta " loi/auté," mais eu trahison de la loi, faisait forcémeiU silence, fjs /..efraufois, tes liédaril, les lilanchet et tes Taschereau étaient .«)«.< les verroux, et le ('iiniKlicn sous les scellés. Il ne. restait plus dehind à la surface que ce vieux Nestor de .lohn Neilson pour crier fiure! Et encore étaitce dans la laris^ae même du proconsul qui fri'^nait lie j aire ta sourde oreille.
Eu reprenant la plume pour raviver 1rs laits importants d'une époque tonte spéeiidr.Je n'ai pas ciilcndu ui'cu servir comme ifun sti/lrl à la pointe cm/ioisounee, et encore acérée dans le Jiel de f esprit de parti, mais la tremfM-r dans f encre limpide et pure de la simple vérité au service du ixdriotisme ; car il ne doit /ms m'étre défemlu, non plus, sans /irétcndre foimulir des réquisitions contre des particuliers, on rendre des arrêts ou proclamer de$ Juf^emenls sans appel sur des faits graves et con-
I.ll
ni
trovmi'X, viiiis rr.ne.mlijiuir la /xiintir du iUn\.
iilil>ri'iriii>il, mis iiiiil/iriiir ili: mon Iriir sffiienl ili I rnililionnrl il a .If iHinrrai sni luenln, Il lirniirr jir^i'ts vn'uiillis I ilnns rrliil ilr jih l'i liirlir ij.'if fi iniiii. iirnjii'r l'i'iiii pliif, <^iiin\ iiir I fiiiiinl sur 1rs In iiisr/iiiiillilr ili' Il lir rrrlilinr pus I }!■ vrii.r, lin inoii iht ili'rnir i>is/)ir riinuiii' i-lli' iiii' lUii'niinnih ri ih sii^nrs iliins lis nini/mlsrs, on
( iterii:>nm lltut
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•Htssi's nu rrihie fie rinsloire, île '■linbililnlinn (1rs jirrsrrnli'.s d de il l'mar.ij^ne des //rrsé'tilnirs, en ^niinirm dr, mn ronsrlr.nrc H nu /nf^riiimt, Ir.s rùrimslnnirs i/ni se H en Jnslifti'M le lémoif^nMf:^c Ihrniiqiic.
s donle avoir it froisser des undi-
les o/n'nions, à sitre.iriler des jiré-
'luis l'es/iril de rnsie on fomrnli'S
iiillr ; rnr r'esl là le sori filial dr
reprends aux dr/iens /irnl-iHre dr
: Jr /lonrriii nu' nie, re qui srrnil
iin/irr ri faire rrrrnr itinilonlai-
iininf on snr 1rs rlioses, re i/ni esl
nieilleiire foi du momie, (rnr Je
infailliliililr pour mou loi ;) mais
s, u'ohrir en rrla ipùi f impulsion
■ par l'nmonr dr la rrrilr pure,
parait ressiirlir du sperlarle des
la simple émdenrr dis fnils rim-
lornmenls par moi imparlialemeul
(ses dans le fruit de mes olisiv
pn.
Ce dfralque iknuinde vu roup itiril sûr, mais itévère, et, sans trop me ftntter de le /Hisséder, je puis bien me rendre eettejuslùe, quesifaidéiHissé mes forces en eherehimt <) le jtroiluire, il est le résultat d'une vue d'ensemble de ee dont fat Hé moimilme'le témoin personnel : rnr, je puis le dire sans trop dejiutanre, l'éjHXiue que foi rhome, ou /du tôt qui s'est imiMSée à mon sens (fobliffaruin riviiiue, étant très riipjirorltée de nous, fui pu l'étwlier, l'observer, la fouiller mi'me avec touteja prérùtion de coup itœil que les rirronstaures de ma vie m'ont mis à même de faire /H)ur mon compte et dont j'ai tâché lie faire mon /trqfit dans f intérêt même de mon pays.
Avec ces préliminaires, j entre en matière, eu comptant toujours sur l'inilulf^ence de mon lecteur, le moins comme le plus favorablement dis/tosé, eu le /rrianl de dé/touiller toute opinion déjà fuite par anticipation et de restir sincèrement ouvert à co//viction ikvant mon njipel <) sa probité de caractère et à la candeur de son intell ifceiue en présence de ma démotistration basée autant sur la sincérité hislorùpie que sur lu bonne foi de mou patriotisme.
AVANT-l'UOl'OS.
Quand je me reporte à cinquante ans à peine en arrière, <jue je consiiière par quelles étaniines nous avions passé, île 1759 à 1763, et que je réfléchis à la probléiuati(iue condition d'existence qui nous était faite alors : — quand; je médite sur la profoiule désorj,'anisation politique et sociale où nous avait plonjjés le nouveau maître, au moyen du rétjime militaire dont il nous avait fait subir l'action imi)itoyable :— quand, dis-je, faisant avec moi-nièmc un retour sur ce passé, je me sens un lje>,i>in de m'arrêter un peu et île n)e demander avec une sorte de stupéfaction, par quelle proviilenlielle intervention nous avons pu être tirés ilc la !
Et, en effet, quelle situation inextricable, pour ne pas dire dé^e-^pérée, s'oKrait dans ce moment suprême à l'uil de l'observateur sérieux et surtout intéressé, en présence du sys-
tcmc d'c'crascmci t ({u'oii nous avait .si durement fait sentir et qui avait laissé sa trace si profonde après lui ; comme la tempête laisse la sienne dans le sillage du navire à flots encore balloté par la houl; tourmentée. Ne de l'acte de cession et adopté par le traité de paix, sorte de copulation odieuse, ce régime monstrueux donnait le plus flagrant démenti aux conventiens des deux puissances signataires, solennellement stipulées a[j nom du droit des gens et en face de la civilisation du 19e siècle.
Mais si les contemporains d'alors ont appelé cela des traités, la postérité d'aujourd'hui leur a donné d'autres noms. Mieux avisée, et appuyée sur l'histoire, elle a appelé le premier un traquenard et le second une chaussc-trape, tendus sous les pieds d'une population trop confiante et cruellemant déçue,
La France, ellt, aurait pu dire à part soi, sur le visage d'une marâtre, plir ses perfides et sinistres desseins sur une race trop loyale mais bientôt (quoique trop tard) détrompée.
Quoiqu'il en so t, le traité de 1763 ne fut
un double masque pour mieux accom
pas lui-même de bien longue portée dans son esprit apparent de garantie et de sincérité politique, pour ne pas employer des qualificatifs plus sévères et mieux mérités sans doute; car on ne tint guère compte, en vérité, des stipulations que la l-'rance avait mises, comme conditions absolues, à ce pacte solennel entre deux des premières couronnes de l'Iùirope et du monde, devant les arrêts rendus jiar le sort de la guerre qui allait disposer des ilcstinées de tout un pays.
La fière Albion, au mépris de la civilisation de l'époque, ne rougit pas cc])enilant de faire, peu après, main basse sur les institutions du pays qui ne lui avait été ainsi cédé et livré que sous la garantie tie la foi jurée: foi punique alors que celle-ci, s'il en fut jamais une !
Ix traité <lc paix s'ai)iK'la définitivement t()N(,)liK.ri;, dans la langue prustituée des cours et des chancelleries diplomati(iues de l'ICurope,
F-n d'autres temps, les simples préliminaires d'un protocole aiuaient (ibteini plus de considération.
Une fois tous consciences po velle métropole conditions qui a et, pour ainsi • jour où les scea posés.
On s'attaqua société en coni tion de ki jiist de nia-;istrats fonctions, en 1< de tout grade giens-niajors d 'j^es des plaid( interprètes de le premier mot dont ils ctaicii bitres enfin d sur un code le connaître même du quel il avait j permanent er
mon
ur
les scrui.ules étouffés dans les iqucs de même acabit, la nount bon marché de toutes les l'aient reçu la sanction royale lire, ay lendemain même du IX de ri'Uat y avaient été ap-
à la base même de la nouvelle iijnençant par saper l'administra-
; par la supi)ression ilu cori)s
;inçais ([ui en avaient rempli les
s suppléant par îles militaires
Des capitaines et des cliirur-
[■: l'armée furent imi)rovisés " ju-
lyers communs;" c'est-a-dire, )isdont ils ne connaissaient pas administrateurs de droits civils incapables de lire le texte ; ar-
L- notTe sort social qui reposait ils abhorraient d^instinct sans ainsi violé, par le successeur
larque irançais, au Canada, aué en roi d'en consacrer l'usage faveur de ses nouveaux sujets.
Force fut donc aux tribunaux français de faire silence. Seul l'héroïque du Calvet fit un remi)art de son corps à sa race, ayant ainsi le couteau sur la gorge, en protégeant, bien que huguenot, ses droits civils et religieux, au nom de la justice divine, puisqu'on faisait si lestev ment fi de celle qu'avaient établie et consacrée les h'rancs ; mais aussi au sacrifice de son repos, de sa fortune, et enfin de son existence.
Tendant des années il rendit la justice chrétienne et gratuite en se substituant aux Tribunaux irn[i;/i/ùrs dans toutes les alfaires contentieuscs entre ses compatriotes d'origine qui acceptaient ses décisions, ses jugements, ses arrêts aveuglément et avec une inviolable soumission : tant était élevé reuq)ire de son caractère, l'autorit^é de sa parole ; tant était grande la fiii dans ses lumières, dans sa probité et d.ms sa droiture de conscience.
Homme légendaire, l'honneur de notre espèce, ((u'ou aille demander au Suisse llaldimand ce (pi'il en a (ait et ce qu'est devenu son fds !
Mais ce que je sais, moi, c'e ,t (|u'il est reste sans monument aussi celui-là.
aval
lit ce qu'il y dans le dévoue battait un coréli^ji ce Suisse importe de ceux (jui sont i de toutes les proverbe, />as ti'urj, ment des Mourons dans les deux G mier est mort dé Montréal, à la moi cond a dévoué tou cultes à battre en avions de cher et d|i se servant admira notre lauf^ue doi secrets, pour mi« vénalité lie caractè
I,e barreau alon vaieiit légalement banc judiciaire inti léfjitimes des justi ne concevait que sastreux devait néi
;;mei t
tjKnnaire
eau; es
it surtout de magnanime dece juste, c'est qu'il comdans la personne de par l'Angleterre comme un ropres à être les instruments pour de l'or. On sait le iw//,/>iis de Suisse. Le réginous en a laissé de la graine , père et fils, dont le pre- "alcataire comme shérif de e du temps ; et dont le sees ses grandes et belles fabrèche tout ce que nous e sacré dans nos institutions, blement, dans l'occasion, de t il connaissait tous les ux nous faire sentir sa -• ou sa "loyauté" d'emprunt, fermé devant ceux qui l'acomposé jusque-là, et le rdit aux juges naturels et iables de notre origine, on bien à quel résultat dé- .■ssaircineiit aboutir un aussi
ri-
cynique attentat à l'existence fondamentale d'une société en voie de développement continu et de formation régulière, Cugnet lui-même, membre honoré d'une famille illustre dans la robe et dans la magistrature, ici comme en l'Vance, bien que le général Murray, et après lui, Carleton, eussent préconisé sa grande valeur légale et morale et ses services signalés : Cugnet n'avait pu trouver grâce aux yeux de la faction tory déjà toute puissante, mais avait du subir la déchéance devant la proscription décrétée par la marâtre qui servait d'instrument à son fanatique et insatiable égoïsme.
Toutes les assises sociales s'ébranlèrent du coup. Le désordre et la confusion ne tardèrent pas à toucher au chaos; et après une assez longue expérience dans cette voie absurde d'iniquité, la persévérance clïrontée atteignit ses limites, et force fut bien, pour rétablir l'équililire, d'avoir à recourir à l'intervention du digne et célèbre avocat, qu'on avait réduit à la seule fonction, au seul rùle d'avocat consultant; et c'est à ses travaux qu'on doit en grande partie d'être sorti de l'abîme que nous avaient creusé
CT
les fauteurs avcugK s de l'anglicisation violente : les mêmes forcené i que ceux qui ont amené les horreurs de 1837, Jans lesquelles quelques-uns des nôtres n'ont pas eu honte de tremper les mains. Mais l'histoire lésa marqués au front du cachet de Càïn, du signe de réprobation, et laissons-lui le soin d'tn perpétuer la mémoire.
Un auteur conlemporain faisant allusion à cette époque délirinte, dit de lui : "Il fut un " temps où les Caradiens ne pouvaient se faire " jour au barreau, mais Cugnet exerça du " moins comme avocat consultant, et ses con- " sultations égalaient en méthode et en clarté " celles des avoc;its français de réputation. " Cugnet était éminemment patriote, il se pro- " nonça en faveur d'une famille dépossédée en " quelque sorte pir les Anglais, et dans son " traité de police, i regrette les sages ordonnan- " ces de la domination française et déplore le " désorilrc qui Icui a succédé. 11 eut assez d'in- "fluence pour en fa re remettre quelques-unes en " vigueur. Ce Canadien illustre mourut au mois
" de Septembre
Son frère, conseiller
honoraire à Hloi ;, lui survécut jusqu'en i8co.
" M. Cugnet, fils, traducteur des lois, est loué " dans la lettre de Mgr. Hubert, au conseil " It-gislatif, au sujet de l'érection d'une uni-
" versitt'. "
Mais laissant là cet état semi-barbare qui nous était fait par ce que l'on appelait l'esprit Lt le droit de conquête, et sur lequel l'histoire a passé son jugement sans appel : je fais une halte ici, moins pour- donner (lucltiue trêve a nos esprits, que pour descendre de suite jiprès, en rentrant dans le cadre qui m'est propre, à l'époiiue dalhousionne, après l'épopée de terreur de llaldimand .1 de Craig.
Mais où en était alors le Canada, me demandais-je en débutant ! V.t je vais essayer (le résoudre maintenanl celle grave question, avant de passer ..uUe. en groupant (luelcpies fiits saillants de 1 Te état administratif de répo(iue, ipii avaK... ,.ils les airs et la con^ist.mce d'un S) slèiiii'.
Natiuelleriu lit un doit bien pressentir, d'après l'expo,é .pil précède, que la métropole ne s'était guèr.- amendée dans sa carrière pi.liti(iue vis-à-vis de sa nouvelle colonie. Seulement elle
tu
ad )pt
avait changé de dans ses procédé; renient à son anc tcnient, avait consistant à fcin abus que ses repr ou fomentaient liaut la main en JJi>:uiiii/i; Slnit.
Je prie mon suivre un peu nomenclature (ju'i criants, de ces e toutes les formes, côtés, et contre mêmes auraient ( les premiers, s'ils nient d'équité, j'a!
leur iiropre consc l)!ique et devant avaient eu le moii nommée devant K
rrain, ou plutôt de stratégie, administratifs, qui, contrai-
enne manière de rc'tjir direc-
;é une nouvelle tactique
re de fermer les yeux sur les
-■sentants officiels ici créaient n son nom, et maintenaient se mettant à l'ombre de
pioi)re.
Mais (ju va vnir
att_-
xactions
lecteur de vouloir bien me ntivement dans la nouvelle me faut faire ici de ces faits s de pouvoir local, sous jui débordaient de tous les les(]uels nos co-sujets euxû s'élever et jirotester tout ivaient eu le moindre sentilais dire, de pudeur devant ence, devant la morale pul'Iiistoire : si seulement ils (Ire souci de leur bonne rcur siècle et leur mère-pitrie
|ue ce fut tout le contraire.
t.. Nos terres publiques, c'est-à-dire une très vaste proportion de notre territoire, accaparée et monopolisée par la compagnie des terres, sorte de bureau annonyme au nom de la Couronne, et alors entre les mains d'un certain honorable Felton. l'agent, l'àme de ce pillage public éhonté. C'était ce territoire situé en"tre la lisière où confinaient les terres de nos habitant., à quelques milles du St Laurent, d'un côté, et la frontière américaine, de l'autre, «lui était ainsi réservé exclusivement à l'immigration des Isles Britanniques pour mieux nous étrangler dans ce boyau de fer : plan machiavéli.iue si bien conçu, du moins le croyait-elle alors, mais que nous avons déjoué, en sauvant par là la puissance anglaise elle-même de l'invasion américaine. Kt, c'est cette politique de taupe qui a si longtemps prévalu comme un chef-d'iL-uvre de calcul !
2'. N..S propriétés nationales, comme par exe.uple, la vaste et opulente seigneurie de l.au/.on, entr'autres, .administrée d'abord par le père de sir John Caldwell, et que ce .lernier posséda, à titre de propriété, sans avoir jamais
tt
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rendu coniiitc vcur fjcncral, dans une perte hautement .S(ju Dalliousie, son \ 3'. L'ininuns Maurice, avecsoil arables et minier aux mains d'un depuis plus lie eut jamais pu ê v.iillant sur son comme la concjut vivant en f^'rand il <lonnait des fê et à leur suite. Ol ses au renard, fai naient le branle-l vienne de l'IieriiVi I Iles troublaient 1 ment de l.i petite immense de cliier ces jours là, à l'e.N raj^e possible, sm cours.
son administration de recc-
qui entraînait la province
de. plus de cent mille louis ;
u en cela par le {gouverneur rotecteur à. visage découvert.
exidoitation des forges St-
domaine inc'puisableen terres
:s et en bois de chantier, laisse's
ertain honorable Mathcw Hell
vingt-cin(i ^n-^t sans qu'il
1 re amené à payer un denier
bail emphytéotique, éternel te même ; (mais, en revanche, seigneur, à 'Irois-Rivières, où es de gal.i aux gouverneurs
s'y rappelle encore ces chases sous ses auspices, (pii donla; à la vieille citadelle triflu- |ue gouverneur Boucher, dont I--S m.'ines, au grand ébahisseville en présence de la meute s-à-courre qui riuo4)dait dans clusion de tout autre voitutoute l'étendue de son par-
4- Les biens des Jésuites entre les mains a'un certain honorable John Stewart, fràe de révc,iuc anglican de Ouébec, qui s'engraissa >, cette sainte crèche pendant plus d'.m quart de siècle, croyant, lui aussi, au dessous de sa ai.r„ilé de répondre aux sommations de nos ccmummes provinciales, à la léte desquelles tonnait le chef de la majorité libérale, sans peur et sans reproche, c,ui osait troubler ams. le sommeil des Verres ou des Satrapes qu. se succédaient au château St Louis ;
5" Nos douanes manipiilées par un certain Jessupquiaftectaitdeserire,;! l'instar des autres officiels incriminés, des réclamations de ra,.torité législative, quand cette denuere voulait lui faire rendre gorge ; se retranchant autocratiqucmcnt derrière.,» ,v»u>assn,> tu.pc rialc pour mettre au défi le parlement provincial d'attenter à sa personne ; et cela devant le pays interdit de tant d'audace, d'astuce, de pillage et d'irresponsabilité, bien qu'il l.n.t par
succomber à la fin ;
6- Nos postes canadiennes, enfin, dans le creux de la main d'un certain T. A. Stayner,
IJ
ocoan
scan
de
dc'pi ta ir^cte
notic
fire-
qui passait le vancr sur 1' plus s'inquiète ' qui criait au rien à y voir ; (.
postes comme pôle empoignai faire face aux ainsi que tou nomination di contrôle de aussi, notre co scr tout droit d; trésorerie qui leurs cre'atures c'est-à-dire, que pions et que la magnificence !)
Kt pendant qi proie s'abattait ie dirai-je, méth nos établissemei Récollets, à Qu valent de
eilleur de son temps à se paavec sa progéniture; sans des représentations du pays dale, que si celui-ci n'eut eu < ar il en était du produit de nos celui de nos douanes: la métrole tout, sous prétexte d'avoir à •enses de sa colonie; et c'est les hautes charges étant à sa , échappaient, partant, au législature, et que, par suite fort provincial allait se verns les mains des lords de la 'en servaient pour alimenter affidés de ce côté de la mer; la métropole apostait les es- Province les sustentait avec
tt
cette avalanche d'oiseaux de
la contrée pour la dévorer,
iphoriquement, à belles dents,
:s religieux, comme ceux des
et a Trois- Rivières, ser-
templjes et de résidences aux mi-
sur
ni.slres du culte prolestant, (lui s'y pié:as:.aient sans scrupule comme sans vergogne, à la face lia pays révolte de tant d'outrecuidance et de profanation, en présence dos traités ainsi cons-
pues !
Kt tous ces honorables-lù avaient siège soit au conseil exécutif ou législatif, soit aux Communes provinciales; excepté, peut-être, les illustres Jessup et Stayner, dont le premier finit, après toute espèce de faux fuyants dilatoires, par tomber vif entre les mains de l'assemblée législative ; et dont le second parcourrerait- encore sans doute le royaume de Neptune à la recherche des syrènes chantantes ou du serpent de mer, si le ciel confondu de tant d'indécentes témérités, ne l'eut cité au poste définitif et nspoiisahlc où il devait enfin rendre ses comptes!
Oui, quand je repasse dans mes réminiscences de jeunesse un tel agencement de conditions d'existence politique et sociale, et que, pour le couronner, je vois à son faite l'administration de la justice commise studieusement aux mains de juges exclusivement étrangers à
it;s
nos lois com nos croyances turc ; et, pour maître sur n ScwcU pour shérif dans la de poste à Qu lain des Jcsu chambre d française et $800 par anne de séance, un était propre ; duire l'onction subir la formul ma foi ! et tou :
famille avait pour venir dance, le après l'é; sa soif d'acca du regard sur fait pour dé quelle proporti
assemblée
ca:holi
grusre nouvL>a
I epuisenent
rtie à notre idiome ; adverses à comme à nos sentiments de nacomblc, le népotisme peser en (tre état de société : ayant un iuge suprême, un Sewell pour capitale, un Sewell pour maître ébec, un Sewell comme chape- {risiiiii tciicatis nmici) et de la plus qu'aux trois quarts ique ; avec un traitement de pour y mimer, à chaque bout semblant de prière dont le ton jeter le froid plutôt qu'à prodans les âmes qui avaient à en ;mais qui n'y répondaient guère, cela parce que le chef de cette to|urné le dos à sa patrie affranchie r avec sa prodiijieuse descenu domaine qui allait s'offrir, de l'autre, à sa rapacité et à p£|rement : quand, dis-je, planant régime sans nom, mais si bien énjaturer et abâtardir n'importe ion de race humaine cherchant
loyalement sa place au soleil de la liberté ; et que je vois surgir d'un tel milieu la nôtre presque indemne : je me demande, pour comble d'ébahissement, comment il a bien pu se trouver ici, moins d'un demi-siècle après, un homme ayant nom sir Edmund Head, parlant ès-qualitc au nom de l'Angleterre, pour avoir la magnanimité de marquer au front de " race inféricHte" ce petit peuple ainsi mutilé, mais encore assez vigoureux pour échapper comme miraculeusement à un pareil guet-à-pens social !
Mais quel nom Jonner alors aux fauteurs de cet attentât de le .e-hnmanité, qui s'appelaient nos maîtres '. Est-ce que le stigmate de brigands supérieurs seniit assez fort?
Et l'on afifecterait encore, en certain coin, d'être surpris qu'un aussi satanique système de provocation à la fierté d'une race, aussi honnie que trahie, put aboutir à un autre résultat que cului d'un soulèvement national, qu'à une représaille à main-armée?
l'^li bien ! ce qui m'étonne !e plus moi, c'est qu'il ait mis tant de temps à se produire et qu'il
cause.
ce;te
n'ait pas été plu: i encore ! Car enfin être égal à la
Ce qui ne me tion, c'est que soudainement d çaise en d'échéa peine embryon cette conspiratioh et cela par une sa liberté grande jactance si haut sa Magn
Mais l'espèce faite pour être nores, et des vides de sens l'épreuve et en frontation d'une fixé le sens et Ce serait la était autrement, rannie sait des mots pompeii
I ati(
constitutionr
quj
prcpi
charger
éclatant et plus formidable I, en bonne logique, l'effet doit
confond pas moins d'admira-
poignée d'enfants du sol, si
élaissés par la royauté fran-
iice, que cette jeune société, à
ire, ait pu, dis-je, résister à
sauvage ourdie contre elle,
ion qui se targue si fort de
nelle, qui se fait si
de sa philantropie et invoque
Charta.
humaine pourtant n'est pas
(•tourdie par des périodes so-
niots magiques et cependant
nd on les met au creuset de
lace de l'application. La con-
chosc avec l'autre en a bientôt
mis chacune à sa place.
dre pour trop naïve s'il en
Seulement le métier de la ty-
son jeu au besoin. Il a
X pour faire illusion aux naïfs.
Cela s'appelle d'abord union, puis confédération, puis, que sais-j,e, fédération de l'empire. Je vous conseille de laisser faire un peu la Providence, vous ne vous en trouveriez pas plus mal !
^ Dans quelle situation, disais-jc, en commençant cet avant-propos, devait donc se trouver placée la population franco canadienne, cédée ' parla France en vertu d'un traité provisoire de capitulation, suivi, trois ans après de son complément ou plutôt de sa confirmation, dans celui de 1763, qui bientôt avait pris la couleur plus ambitieuse de conquête dans le grimoire assez élastique des faiseurs ad hoc du cabinet métropolitain ? Conquête ou, non, le traité de paix garantissait lajouissance incontestable de ces immunités sociales qui font l'apanage d'un peuple en le constituant tel, et le nouveau maître avait fort mauvaise grâce de chercher à le violer sitôt, sans même trop s'inquiéter des apparences que cela pourrait avoir aux yeux de la civilisation assez chatouilleuse sur ce point. Mais on passa outre.
Eh bien, et en le disant, je ne crois pas faire
iii!
preuve d'un trop g^and étalage d'amour propre national, si nous renversions les rôles, et, supposé que ce fussent nos persécuteurs qui eussent subi l'épreuve qu'ils nous avaient infligée, il pourrait nous être permis de penser, peutêtre, qu'ils ne fussent pas sortis aussi vigoureux de l'étreinte et qu' Is en eussent si habilement profité, pour ne pas dire si héroïquement triomphé. '
L'histoire moderne, il est vrai, offre peu de termes de comparaison pour la solution de ce problème qui en vaut bien un autre, en vérité, et sur lequel je sollicite avec quelque orgueil les méditations de nos mrinipulateurs de constitutions; et alors John Bullj aurait, en ce cas, des points à rendre à Jean-B:|ptiste : car il n'est pas absolument démontré (ju il se fut non seulement si bien développé dins de telles entraves, mais qu'il eut fait encore si bonne contenance à côté de son frère e inemi. Ce n'est toujours pas la conquête de la Normandie, l'exemple peutêtre le plus rapproché du nôtre, qui nous mettrait en défaut ou nous donnerait le démenti. Il produirait plutct l'effet contraire en justi-
fiant notre point de vue. Heureusement, pour notre co-sujet, qu'il n'est pas exposé à essuyer une telle épreuve, et notre cruelle expérience à cet égard est bien faite pour nous détourner d'avoir le désir ou encore moins l'occasion de la lui voir traverser !
Mais tel est le terrain sur lequel va lier contestation notre parlement canadien avec la faction tory appuyée par le bureau colonial, contestation héroïque, lutte virile et patriotique s'il en fut jamais une, dans laquelle nos parlementaires du temps développèrent de telles ressources et une telle résolution, que nos régisseurs delà-bas ne savaient pour qui prendre cette poignée d'hommes d'état qui les tenaient ainsi en bride alors que ceux-ci manquaient, ce semble, de tous les éléments de résistance propres à la faire avec quelque semblant de succès.
Mais nous allons pouvoir bientôt en juger quand l'heure aura sonné de voir les téméraires à l'œuvre, drapeaux déployés.
J'ai tout naturellement dû préluder à ce que je vais raconter, comme l'ayant vu, par ce que
an
ti;
je tenais do la tra cette tradition dé premier, nous n'c soyons justes av donne tout ce qu'il il émergeait avec s blicr sa casuistiqu de l'époque et con du ressort de la qu'une foi iniplici gnait alors comme do celui de la foi, limite imposée auj de ce qu'on est ce colc libérale.
Cette idée n'est plus que ce ju créateur de notre le temps, dans s très du Canada, ce tiien d'alors de Ml\|l sur le ton du r être la part de ma mieux cependant
ition et de l'histoire. Sans
ayée par lîibaud, aîné, le ussions pas eu Garneau ; et
t tout ; Bibaud nous a a pu au sortir du cahos d'où js idées du temps ; sans ou- ;, qui se sentait des études ondait souvent ce qui était
logicjue humaine avec ce
dans tout ce qu'on ensei-
dogme politique inséparable
])rescrivait comme l'extrême
spéculations et aux visées ivenu depuis d'appeler l'é-
pas nouvelle chez moi, jjas
gcmént sur M. 15ibaud, le père et
listoirc. Son fils a cité dans
1 livre des hommes illus-
que je disais dans le Caiia-
15ibaud et Garneau, un peu
eproche de ce qu'il lui semblait
partialité ; et je ne saurais
la justifier, ce me semble,
encore aujourd'hui, qu'en reproduisant intégralement ici cette page d'appréciation de nos deux historiens, où devant ma conscience, je ne trouve pas un mot à changer après tout-àl'heure vingt ans de méditation sur les hommes et les choses du pays. — Ci-suit l'article en question que j'ai quelque satisfaction de soumettre au jugement des lecteurs en cette circonstance :
M. GARNEAU
" Extrait du Canadien. " " Nous regrettons de lire la notice biogra- " phique qui suit dans le Dictionnaire Histo- " rique des hommes illustres de l'Amérique, par " Bibaud, jeune, dit le rédacteur en chef du " Canadien, M. Barthe. "
" M- Uibaiid no craint-il pas Je sentir le détracteur ■en cmiiloyant un pareil langa^'o (il venait de mottro sou pèrii beaucoup au dessus Je CJarueau qu'il dépréciait à l'équivalent par cola uiûnio ;) vis-à-vis d'une loputation aussi solidement établie et aussi légitimoiiient méritée (jue celle de notre digne ami,' M- Garneau? L'auteur du Z>(c'/(0/i/i(((Vc dcx hoinincn Jllusfrci de VAmériijiic ne s'est donc i)as souvenu en écrivant cette page injuste contre M- Garneau, que celuici a sacrifié jusqu'à sa santé dans ce travail qui a fait tant d'honneur à sa patrie et à sou auteur ? Non, il
ne s'en est pas souvettiu : car il n'iiuniit \rMi eu le courage do tremper Sii plume dans rencio qui lui a servi et qui restera dans son Dictionnaire comme une tache, là où il ne de\ait y avoir qu'une gloire nationale dont nous étionii si justement fier. No craint il pas, M- Bibaud, jeûna, que le public, qui voit transparent dans tout, ne découvre ici l'esprit de rivalité traditionnel dans le fils du premier historien canadien, M- Bibaud, sen ? Certes ! nous ne cherchons pas à l'instar du fils de ce dernier, à anéantir l'œuvre de son père par mesure de reprcsaille de ce qu'il vient de dire contre un homme comme M- Garneau, dont l'amitié nous honore ^autant que sou talent a honoré son pays et le nôtre, qui est aussi celui de MM- Bibaud, père et fils- Mais la justice nous force de déclarer bien haut, qu'entre nos deux premiois historiens, il n'est pas difficile d'adjuger la palme do la victoire- Il est vmi que M. Bibaud, père, est venu le premier et a eu à débrouiller le cahos, et ce n'est pas peu- Mais c'est notre ai li M. Garneau qui a mis la dernière main à l'œuvre informe et indigeste de son devancier-
Et ici M- Bibaud; jeune, ouvre une i)arentlièse pour ajouter en pas saut : " voyez plutôt ce qu'il en dit dans le Canada lîecoiiquis. " Aussi l'historien liancroft, en recevant l'ouvrage de M- Garneau, écrivit-il à notre honorable et distingué concitoyen, M. Black, une lettre pleine d'admiration pour cette œuvre et pour l'aute ur- M. Black nous fit part, dans le temps, de cette le tre qui est à elle seule un passe-
|iort à la posiérité- C'e.st encore pour M. Bibaud, jeune, un nom à ajouter à tous ceux cpi'il cite pour contrebalancer son propre jugement.
Nous ne pouvons qu'ajouter qu'en pareille compagnie, nous n'avons pas beaucoup à rougir d'avoir préconisé l'ouvrage do M-'>Garneau, en France et partout où nous avons mis le pied. Si c'est un si gros péché, (lu reste, que nous avons commis là, nous sommes très sûr d'être damné pour ce fait, car nous entendons bien y pereister, surtout depuis l'injuste et inciualiliable sortie de M. Bibaud, jeune, sortie qui n'est pas propre à le relever aux yeux du public canadien, pas plus que dans notre très humble opinion personnelle-'
Comme soulagement à l'article cité, M. Bibaud, jeune, a cru devoir donner un peu plus loin l'extrait de lettre qui suit, d'un ecclésiastique, chef d'institution, lequel s'exprime dans les termes suivants : " Il " y a des hommes vraiment singuliers, dit il : jiour " eux il y a mille bonnes raisons de tiiiro la vérité; " et si ou veut la faire connaître, ils ne peuvent croire '■ ni à la sincérité ni à l'impartialité du critique, et " crient à la jalousie- M- liarthe me semble do ce '■ nombre- S'il m'était permis de vous donner un '• conseil, je vous dirais (pie l'éditeur du Canadien " mériterait une assez bonne remontrance, car il croit " tout l)OUUenient ses jugements irrévocables "
Cette remontrance s'est longtemps fait désirer et je laisse volontiers au lecteur en possession des pièces justificatives à se prononcer à cet égard.
Messieurs Bibaiid reusement morts postérité dans le qui toutes deux doute. Serait-elle, remontrance dont j
J'ai cependant moire de M. Bibatid tion de M. lîibaud intégralement. "
C'était mon i vre, croyant qu'il l)our cela, parla q'.ie j'ai surtout scône devant le lange éprouvée ai pendant plus d'i baisser le rideau, charrier en vain du possible, tous mais féconde thème de mes mes mains et soll dans ces
et Garneau sont malheutous les deux et que dit la lence de ces deux tombes méritent notre respect sans par hasard, favorable à la 'étais alors menacé?
cru en justice, pour la mé- , père, et pour la réclamajeune, devoir citer l'incident
epciq
circonstance
ntbntion de terminer mon œu-
mc suffirait d'un seul volume
présentation des personnages
ambition de mettre sur la
pays, c'est-à-dire cette pha-
feu de la lutte parlementaire
1 quart de siècle, avant de
Mais j'ai vu que c'était m'a-
i vouloir condenser au-delà
es matériaux de cette courte
ue que j'ai choisie comme
Mémoires, qui abondaient dans
citaient mon patriotisme. Et,
s, j'ai du diviser mon tra-
vail et me suis trouvé forcé de consacrer un autre volume au complément de l'œuvre dont j'avais mal calculé l'étendue ; si toute fois la faveur du public va jusqu'à me justifier de la continuer dans cette vue et dans ces conditions. Si j'ai le bonheur d'avoir répondu ciuclque peu à ce qu'il pouvait attendre de moi, ce dont je n'ose pas trop me flatter, dans la délicate tâche que je me suis imposée, comme pour m'acquitter un peu de ma dette envers mon pays ; si, dis-je, je n'ai pas trop démérité de sa faveur en p/ésumant peut-être un peu trop de mes forces : alors je tiens encore ma plume trempée dans l'encre à son intention, et l'hiver ne s'achèvera pas sans que le deuxième volume de mes Mé- ■iiiiiircs soit prêt avant la floraison des lilas et des roses. Je brûle moi-même du désir de l'accomplir, cette tâche toute ■ d'affection, dans toute sa portée ; et, pour mieux y arriver,-j'ai dû adopter le plan, qui plutôt s'est imj)osé à moi, de faire un deuxième volume dont j'ai les matériaux dans les mains, mais qui demandent d'être triés, classés et traités avec soin et précision pour répondre au but que j'avais en vue,
et qui est resté ti:l, depuis le premier moment de la conception de ces Mémoires.
Ces explicatiors m'ont paru nécessaires pour être en règle av;c ceux qui se sont montrés si bienveillants pour moi dans l'encouragement qu'ils ont donne s mon entreprise, et je voudrais faire en sorte qu ils fussent aussi contents de moi que je le suis d'eux jusqu'aujourd'hui. J'ai essayé d'y répondre de mon mieux jusqu'à présent, et c'est pour n'avoir rien à me reprocher à cet égard, que je préface ainsi ce premier volume qui décidera de la continuation de la bienveillance publique à mon intention, ou qui me signifiera que j'ai manqué le but que je m'étais proposé en offrant mon œuvre comme contingent de mu dette envers ma patrie !
Avec ces préliminaires qui m'ont paru nonseulement de mise, mais de toute nécessité, dans les circonsta ices ; je vais entrer en matière, ensuivant la chaîne dont cet avant-propos est le trait d'union entre le passé de notre histoire coloniale, tel que la tradition nous l'a donné, et la suite qui e; t le fruit de mes observations personnelles et dont |e puis être, je crois, le témoin autorisé du tout au moins accrédité.
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DANS l'AvaNT-PrOPOS.
Dans quelle situation, étais-je à me demander, en commençant et en terminant mon avant-propos, se trouvait donc la population cédée par la France à l'Angleterre, en attendant le traité définitif qui devait suivre et confirmerla capitulation ?
iflr*
courte
Et surtout où si ballotte, à l'ai nos bords, près i
ICt maintcnan il tombait com mais fatalement léopard.
A peine la tle sir Alurcd C de la Jamaïque bonheur d'inau tionnelle, en i/(^ soleil après la te avait-il donné le j)irer, que le con pendance améri sentir de ce coti
I.c f,fénéral ( bénir des nôtre; avoir été élevé ;i Dorchcstcr, ne pour son prédéc lieutenance qui tion du premier
en était le Canada jusqu'alors rivée de sir James Craig sur le cinquante ans plus tard ?
: je réponds, en me résumant :
une victime déjà meurtrie, vouée, sous les srriffes d'un
et incolore administration larke, passé du jjouvernement i celui du Canada, où il eut le
urer notre charte constitu- 2 : à peine dis-jc, ce lever du
péte soulevée par Haldiniand,
temps aux canadiens de restrecoup de la guerre de l'indé-
aine commença à se fiirc
de la frontière.
Jarleton (jui s'était déjà fait ;, et qui nous revenait, après
la pairie sous le nom de lord
fut un désappointement que
esseur, qui n'avait accepté sa
dans l'espoir que l'éléva-
le retiendrait dans les hautes
régions de la promotion hiérarchique, en laissant le champ libre devant lui, l'administrateur, dans l'ordre ou le ressort de sa nouvelle carrière.
Mais Carlcton lui, qui s'était fait adorer des nouveaux sujets, quand il leur revint lord Dorchester, ce ne fut que pour achever de les rapatrier à l'Angleterre et pour mériter le témoignage suivant (juc lui a rendu un auteur contemporain : " Comme gouvernant, Carle- " ton a marché, et cela à la tête d'un peuple " étranger, sur les traces des Antonin et des " Marc-Aurèle. Comme guerrier, son humanité " lui a valu l'éloge des Hotta et des Carlo- " Carli, le célèbre :v\\ic\\t des I.e/trcs sitr l'Amé- " riqiu', ci. Botta, écrivain italien, quia écrit "l'Histoire de la guerre de l'Indépendance " y\méricaine. "
On sait aussi comment il a justifié ce témoignage. Tous, la noblesse en tête, qu'il avait su s'attacher par ses nobles et chevaleresques qualités de cœur et d'esprit, volèrent, à son- appel, à la frontière, où l'on teint en échec l'armée américaine pendant cinq mois, en repoussant
lord Dorchester pour le malheur
finalement l'invaiion qui coûta la vie à l'illustre général Montgotnery, dont lord Dorchester fit enterrer les ilcpouilles mortelles avec les plus grands honreurs militaires.
Malheureusem:nt cette sereine carrière de devait se fermer trop tôt des canadiens : car l'intérim rempli par le gtnéral l'rcscott, Robert Shore Milnes et le président Thomas Uunn, lesquels n'avaient que servi de bouche-trous, qu'on veuille bien nie. passer le mot, entre le départ de Carleton et l'arrivée de sir James Craig n'avait été qu'une trop courte halte pour nous et ajourné pour trop peu de temps la reprise du régime de jijcrsécutiort latente, ou du système d'hostilité ouverte et vioilente qui devint le luxe administ -atif de ce dernier.
Sir James Criiig nous arrivait encore tout boufTi de sa con(|uête du Cap de lîonne-Espérancj en faisant jruyammcnt retentir son sabre sur le pnvé. Fia iqué de son fatal Ryland, son àme-damnci', il se mit h ramper cauteleusenient :iu.\ pieds de hi métropole pour en obtenir le retrait de notre constitution dont lord
Dorcheiter avait tout fait pour élargir encore les bases. Pour cela il députa son fidèle Acétates qui se mit à l'œuvre de la rouerie machiavélique en débutant par une attaque brutale contre notre maison de St. Sulpice, ayant alors à sa tête M. Roux qui se joua de Ryland comme un chat d'une souris ; et celui-ci dut s'en revenir en chantant avec le perroquet d'Auguste : j'ai perdu mon temps et mes peines. II arriva, en effet ^ Québec, avec l'air du renard à la queue coupée du bon Lafontaine.
Ryland ainsi désarçonné, qu'on ne croie pas que sir James Craig se compta pour battu, bien que son bras droit se fut montré si infirme contre St. Sulpice, sinon p'us maladroit encore dans :.on attaque à bi ;ile-pourpoint contre notre charte de 1791. Seulement il fit jouer ses ficelles d'ici en s'étayant du juge en chef Sewell et du solliciteur général Stuart, deux des renégats de la révolution américaine.
Je dir.ii plus loin comment quatre de ces familles, qui avaient tourné le dos à leur patrie, sont venues s'abattre sur nous pour exploiter le pays qui leur offrait une nouvelle pâture, un
rêva nch
Jan ;
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autre monopole d de leur dévouemenp comment, en traiter en enfants Mais là encore longtemps heureu jours une carrière ments qu'on a d son but sont dis chef Scvvell, c'ctai ; faire qui^prcvalait Stuart, c'était 1 dominait.
Aussi il arriva c celui-ci se croyant cutif qui avait cru avant lui, rompit i non moins alticr c' corps et âme dans été toutefois desti citeur général que bert Shore Milncs ' Ce fut aussi à parut à notre hori
accaparement, sous couleur et fidélité à l'Angleterre, et le, celle-ci sut aussi les âtés.
;ir J; «Mes Craig ne fut pas
:. L'ntrigue n'est pas tou-
iure quand surtout les élé-
les mains pour atteindre à
ants. Or, chez le juge en
la souplesse dans le savoir
chez le solliciteur général
lition à l'emporte-pièce qui
; qui devait arriver, c'est que
Resservi par le chef de l'txé-
devoir nommer M. Bowen
n visière avec le gouverrieur,
absolu que lui, pour se jeter
le parti libéral, après avoir
5 de ses fonctions de solli-
lui avait conférées sir Rô-
tit ue
;u près à ce moment là que ion M. Joseph Octave l'ics-
sis, sorti d'une souche si modeste et qui devait bientôt occuper une si grande place et jouer un rôle si proéminent dans son pays, je pourrais presque dire dans son siècle, et sans trop d'ambition, en vérité.
l'^n effet, jamais homme n'arriva sur la scène plus providentiellement que celui-ci. Peut-être aussi ne s'en trouvàt-il jamais un plus singulièrement situé ail milieu de cette complication de choses, pour ne pas dire de conflits à la fois politiques et religieux, qui vinrent l'assaillir à son avènement, ce qui a été cause qu'on l'a jugé si diversement parmi ses contemporains. Je vais essayer de jeter quelque jour sur la cause des dissentinients dont il fut l'objet et dont il ne triompha qu'à force d'habileté et de consciencieuse ténacité. Ce n'est pas un panégj r!que que je \eux écrire, mais une étude impartiale que je veux fiiire d'une grande vie qui peut avoir eu ses faiblesses, mais qui au.-si a laissé de grandes traces de supériorité dans la carrière des devoirs accomplis. Cette remarqijable figure a besoin d'un peu d'ombre pour rayonner de toute sa force, et je me suis placé dans ce mi-
lieu pour mieux l'éiudier, maintenant que ses cendres refroidies peuvent nous permettre de rendre pleine justice à ses mânes.
Monté presque d'un bond de la cure à ce qui devait être bientôt après l'Archevêché de Québfc et du Canada, au moins au dire de Rome d'abord, en attendant l'action définitive du Gouvernement anglais, à cet égard ; il prit ^lors le titre de chef ecclésiastique ou métropolitain de cette vaste étendue de territoire ([ui forme aujourd'hui une série ininterrompue d'évêchés qui n'ont pas encore fini de se multiplier dans le Nouveau- Monde. Mais comme tous les hommes prédestinés aux grandes évolutions sociales, il avait à passer aussi par une filière d'épreuves qui sont le lot des foijtes épaules et qui lui mettaient du coup uni: tâche herculéenne sur les
bras.
En effet, ce n'ét lit pas un diocèse qu'on avait assigné à ce prélat, mais un royaume qu'on décernait à cet apôtre royal par son étendue géographique et ses promesses d'avenir au double point de vue de la conquête religieuse et nationale.
Il l'avait embrassée ^dc son coup-d'œiIJ_d'aigle cette entreprise gigantesque et entendait la fonder, la féconder et la gouverner, dans les vues de Dieu et l'intérêt de son peuple, en maître absolu. Le pasteur hiérarchique et le patriote franco-canadien ne formaient plus qu'un en lui et se combinaient merveilleusement dans sa'personne.
Après avoir, dans un mandement resté fameux, félicité le pays d'avoir échappé aux horreurs du cataclysme de 1793 et remercié la Providence de rester abrité sous le drapeau d'Albion-(telle semblait être alors toute la portée de sa politique du moment, et ceux qui se hâtent trop de juger des choses à la surface ne lui en surent qu'un médiocre gré ;) il avait déjà songé à le parcourir et à l'organiser sans désemparer ce diocèse de sa prédilection.
La nature l'avait fait pour commander, et certes, il allait]avoir,roccasion^d'cn;user,Iargcment.
D'une stature peu élevée, mais fortement"^ prise dans sa taille, avec une physionomie im-
îf
avan
posante et des trai un portrait fort un peu bistre et sa classent d'être vus leur donner tout l'r vures du temps, du sont restées de lui, dire, avec une ce physionomie qui personne. Mais c'é traits du visage et mie qui en constit clat rayonnant de qui répandait tant figure était irrésis
La nature enfin 1 régner, et ce qu'il .' sut obéir à ses inj
Tel était l'hom avec le chevalier ne tarda pas à s'é St Louis et celui délicatesse l'un vis certaine période.
tÂ
t(> caractéristiques, il faisait
tageux, bien que son teint
figure très gravée, deman-
l'une certaine portée pour
ajvantage avec lequel les gra-
reste très fidèles qui nous
le font apparaître ; c'est-à-
rtaine majesté d'attitude et de
r;gna toujours dans toute sa tait plutôt l'ensemble des es lignes de sa physiono-
utaient la distinction que l'é- ;a carnation. L'œil surtout de lumière sur cette grande
tiple à ceux qu'il fixait, avait fait pour créer et pour . laissé après lui montre s'il
onctions, c qui avait k se mesurer raig, et une lutte intestine
tiblir entre l'hôte du château le l'évéché, qui les tint en à-vis de l'autre pendant une
Mgr. Plessis était au courant
de toutes les intrigues du château et, de son côté le gouverneur, connaissant d'intuition ce qu'il avait à redouter de la supériorité d'intelligence et de caractère de son clairvoyant adversaire, ne se dissimulait pas l'impasse où le célèbre Ryland l'avait placé avec sa mission de Londres.
Il fallait rompre la glace pourtant, et, l'étiquette officielle aidant, les deux personnages se fréquentaient de plus en plus, suivant que les circonstances l'exigeaient. Mais il restait toujours chaque fois quelcjue avantage à l'I'-vcque qui conquérait pied-à-pied' le terrain en dispute, surtout depin's le célèbre sermon dont le retentissement avait mis, là-bas, le fameux Ryland sur les dents et bridé la langue aux /oy aux protestants a' ici; et dont l'écho, répercuté à Londres, avait donné l'éveil à lord I5athurst, le ministre des colonies, désarmé jusqu'au Prince Régent lui-même, en dépit des manœuvres alors éventées du sieur Ryland qui avait du détaler n'en pouvant mais.
L'évêque savait qu'il avait frappé juste et ce qui se passait à Londres, ainsi que sir
'jT
James Craig lui-tmêmc qir, par conséquent, avait raison de se montrer moins gourmé depuis qu'il avait été mi« au courant. Ce fut une véritable révolution dans les esprits et les sentiments. Mgr. Plcisis, sachant qu'il n'avait plus rien à attendre d^ l'intervention de la France, alors débordée par lesévènemcnts du continent, avait voulu par un coup de maître désarmer le protestantisme à son endroit et avait réussi.
L'abbé FerlanB à mis en lumière, dans un travail spécial, que j'appelcrais volontiers un panégérique consjciencieu.x, l'habileté et l'énergie déployées pai l'évêque Plessis pendant la durée de cette grande controverse, qui se prolongea pendant près de trois ans, entre le chef de l'épiscopat canadien et le gouvernement métropolitain, ini^piré, pour ne pas dire empoisonné, par le nôtre, et qui finit par une coni-; plète victoire remportée par l'évêque de Québec sur la conjuration semi-religieuse et semipolitique qui, du château St. Louis, avait poussé des racines et déjà assez vigoureuses jusque dans le palais de Windsor.
Supprimez l'éyêque Plessis, le fameux mandement et le sermon, qui lui ouvrirent toutes
les portes à son voyage, à Londres, depuis celle du ministre des colonies jusqu'à celle du Prince Régent, lesquels l'accueillirent avec la faveur la plus marquée : et je demande ce qui devait advenir de nous ainsi pris dans les griffes du léopard Craig et la faction tory de la métropole doublée de la nôtre ici, la plus perverse des deux ?
Puis Craig s'était rendu si odieux par ses façons de pacha vis-à-vis de la chambre, si fanatique dans ses préjugés nationaux et religieux, si étroit et altier dans ses rapports administratifs avec les corps publics comme avec les citoyens de l'ordre le plus élevé, que, quand ses lettres de rappel lui arrivèrent, il avait déjà de la peine à faire tête à la situation, tant il sentait le poids de l'exécration publique peser sur la sienne.
Il quitta nos bords avec la malédiction publique qui ne lui était ménagée par aucun parti, pas même par celui dont il avait cru gagner la faveur par ses honteuses menées, et, qui n'ayant après tout, que fort peu recueilli de la moisson qu'il avait semée, le regarda' partir, non-seule-
ment avce indifférence, mais presque en se gaudissant des sifflets populaires (jui accompagnaient sa marche, à son départ.
Toutefois, ce qui concerne les rapports de l'Evcquc Plessis avec lui aurait été beaucoup moins de mon domaine, s'ils eussent été simplement de convention. Mais comme, au contraire, ils sont l;i clef de toute une situation, et des plus^ grave, je^ tenais à consigner ici un épisode aussi mémorable pour mettre en lumière les côtés saillants du caractère de l'évcque Plessis qui, pendant un temps, en avait souffert dans l'estime publique, en traversant, dans le clair-obscur, cette difficile et avanturcuse crise, bien que dans la plus gnmde circonspection. Je crois qu'elle s'est dénouée tout à l'avantage du ])ays et tout à fait au grand honneur de sa ménoirc ; et, le croyant, j'ai d'autant plus de plaisir de lui rendre cette justice que j'ai été longtemps de ceux qui avaient méconnu la réalité comme la portée de son rôle, en cette solennelle et périlleuse rencontre, pour
celui qui en fut
héros.
Quoiqu'il en soit, j'aurai plus d'une fois encore à évoquer cette grande mémoire et le ferai avec le même sentiment d'impartialité, laissant parler les faits et apaiser les préjugés, tout
en revendiquant la vérité historique à tout
prix.
Oo itlnué de 1812 é. 1820.
Départ dijïh par intérim. — jmrlement canid (lëterminanU Urre — Condui titudo de l'An; vost — L« "(^néUl
CHAPITRE II
SOMMAIRE
iti/de Craiy, — Thomas Dunn nommi
oée de sir ûeorije Prévost. — Ije
len. — Vote de subsides. — Motifs
canadiens en faveur de l'Angle-
du clergé à cette occasion — Ingra-
Icterre à l'iSgard do sir George] Pre-
Murray, — Sherbrooke.
Arri
des
le
Mais pend;, lit que ces graves choses avaient cours, d'autres événements non moins graves s'annonçaient à l'horison qui s'était quelque peu éclaire! aprè^ le départ de Craig); bien qu'il n'eut pas emporté après lui tout l'odieux que le cours de son administration avait fait rejaillir sur l'Angleterre.'cjléjà^assez compromise par ceux qui lui^avaieni servi de truchements ici comme représentants de la couronne.
Craig avait laissé la province dans un état d'ébullition qui ne faisait pressentir rien de bon pour l'avenir de notre pauvre race déjà si éprouvée, et les Américains rêvaient de frapper un grand coup pour englober le Canada dans leur orbite. Le mot de conquête qui sonnait assez mal ici aux oreilles de nos gens, les faisait sérieusement songer, surtout après la si triste expérience qu'ils avaient faite de ce genre de gouvernement paternel qu'on leur avait prisé si haut et qu'on leur avait fait attendre de l'esprit de justice et de la magnanimité de l'Angleterre. Ils paraissaient presque murs cependant pour un autre changement, et confessons qu'ils auraient pu l'être à moins.
Mais l'Angleterre, altérée par le sinistre aspect de la situation, s'était hâtée de rappeler son fougueux représentant et de le remplacer par sir George l'revost, excellente pâte d'homme, et comme il en fallait une pour apaiser les nôtres systématiquement poussés à bout L'intérim entre le départ de Craig et l'arrivée de Prévost, de i8i i à i8i2, fut comblé par l'iionorable Thomas Dunn, président pour U
seconde fois, grâce du mond fait innocent.
Comme on jours que nous • rire ; et, pour f sions pu arriver l'ança, avec cct|te fois, qu'au lieu Barataria à complètement.
Quoiqu'il en notre terre agi qu'un daim l'est rcux que celui dans leurs ci donne le tem naître en prés frait béant devaht si bien pour se sourire qui n'a leur palpant la l'écho de leur a qui s'était pcut-
lequel se prêtait de la meilleure c à ce rôle hcroïcomiquc tout à
voit, il n'y a pas que de nos
avons eu des {gouverneurs pour
eu que cela eut dure nous eus-
à avoir enfin, notre .Sancho
différence, essentielle toutc-
lui, d'être berne, c'est notre
npiis, qui aurait fini par l'être
ip:; Èsen :c
;ib;i
soit, l'arrivée de Prévost sur téc, aussi différent de Craig d'un loup ; ce choix aussi heule Craig avait été déplorable, constances respectives, avait
aux Canadiens de se rccondu nouveau danger (jui s'ofeux. r,t puis, Prévost s'y prit .•s concilier avec ce déhonnaire ndonnait jamais ses lèvres ; en ibre nationale et en réveillant tique et chevaleresque ardeur, tre quelque peu refroidie, ira's
qui ne s'éteint jamais dans la poitrine gauloise; que non-seulement ils lui prêtèrent l'oreille.mais qu'ils lui révélèrent le fond de leurs cœurs en faisant écho à son appel.
Il n'y eut pas jusqu'au parlement lui-même, jusqu'alors si odieusement travesti par les espions officiels qui avaient envahi ses avenues, et ([ui restaient apostés à ses alentours, pour tAchcr de le surprendre jusqu'à la dernière iiLiire ; qui ne s'offrit volontiers et spontanément à voter des subsides de guerre, sous furnic de bons provinciaux, pour la défense du pays. Le nouveau gouverneur le remercia avec émotion, et les choses prirent leur cours correspondant à cette entente avec une simultanéité qui confondit les sbires contraints de sortir de leurs cachettes et des couloirs qu'ils inondaient de leur nombre, aussi penauds " (|u'uii renard qu'une poule aurait pris ! loninie dit le bon l.afontaine.
Mais tout cela établirait-il, par liasard, que (c mouvement en apparence si instantané, fut ilélerminé chez le peuple par une soudaine_^explosion d'amour pour l'Angleterre? ou à cause
de son goût pour ses institutions ? ou par inclination pour s:s mœurs, ou pour son attachement à ses lois ' ou enfin qu'il fut le fruit de sa reconnaissance des traitements dont il avait été l'objet de sa part depuis cette conquête qui sonnait si mal ii son oreille et dont il dégustait si peu le sens ? Certes, il faudrait être plus que naïf pour le supposer : Credat Judœus Apollo.
Mais si ce n'était pas une preuve de sa magnanime reconciliation à ce régime semi barbare f.iit à l'image de ceux que le moyenâge seul avait en le secret d'inventer et de consacrer pour la r aïve soumission de ces populations primitiv;s, — lequel régime avait pesé sur lui presque ^ans solution de continuité : — d'où pouvait d me bien venir tout-à-coup, ce. rctouret cette volte-face si subits dans l'opinion publique .' D'où pouvait donc bien procéder ce rcviieincnt si iibruj)te du sentiment universel (jne la cri ic sjudaine <jui venait de se ma-
nifester scmbUiit Certes, on cia
avoir seule déterminé ?
t loin il'.ivoir oublié, on ne se
rappelait que trop bien même, les noms et le
nombre des gouverneurs successivement envoyés par le ministère des colonies pour nous faire courir sus, et qui ne nous laissaient de repos que par intermittence. On pouvait compter les rares époques de longanimité pendant lesquelles un magnanime Murray, un généreux Carlcton, un bienveillant Sherbrooke avaient laissé respirer le pays : connue on n'oubliait pas non plus que ceux d'entre eux que l'Angleterre avait vus du plus mauvais œil étaient précisément ceux-là même (pie les canadiens avaient eu raison d'honorer, d'aimer et de préconiser davantage et dont leur reconnaissance exaltait le plus les noms et les vertus.
Je ne voudrais pas anticiper ; mais la cruelle ingratitude de- l'Angleterre vis-à-vis de sir George Prévost, malgré sa tentative de réparation posthume, ne va que trop bien à justifier les observations qui précèdent pour qu'elle puisse échapper aux conséquences logiques qui en dérivent. Pourquoi avait-elle déjà rappelé Murray dans des circonstances analogues ? Quel était le crime de ce dernier ? l'as d'au' trc que d'avoir hautement, comme Prévost le
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fit plus t.irtl, moi nadicns. "Il cm " moires tlu tcni " grets du clergé, " et intcrrofjc " dévoila iini " voir envers le
Son crime fut honte, confessé juge suprême un moins qu'un repi anglaise qui régi probre de la nat reconnaître la la l'Vance y avai
Mais il est Canadiens dev cherclier la clef bien se faire en qui mettaient
Si donc ce d avec tant de lai vait guère vcni canine (^u il eut
su p
tenp
tré trop d'c.-,time pour les calorta avec lui, disent les niéps, les félicitations et les rede la noblesse et du peuple, un comité du parlement, il ■ablemcnt l'iniquité du poupeuple conquis." d'avoir, sous le poids de la qu'on lui avait envoyé pour certain Livius qui n'était rien is de justice, et que la gen lait au Canada alors était l'opon, tandis qu'il était forcé de lériorité morale de celle que laissée derrière elle.
s de revenir à l'attitude des it rai)pel de l'rcvost et <le la situation qu'ils voulaient face des guerriers américains,
rge au vent.
■ploiement de zèle manifesté
<er-aller et d'entrain ne pou-
de cette loyauté soudaine et
été plus qu'absurde de leur
le
(l.'.mber
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siq)poser devant les cruels aiilécédants qui leur crevaient les yeux, — si, eux qui sortaient à peine des serres de llaldiniaïul et de Craig, lesquels s'étaient fait comme une industrie d'effacer l'influence des bénignes et judicieuses administrations des Murray et des ("arlcton ; et (|ui même mettaient une certaine ncruilesccnce (le mauvais vouloir à molester ce i)eu])le, à le harceler, à le traiter avec hauteur ; ijui affect.iient avec tant de jactance de méiiriser ses lois, ses ino'urs sociales, de gêner le fonctioniiciiient de ses institutions native;, et île mettre audacieusement en question ju.^^pl'à l'autorité de son code de lois, après lui avoir disputé la légitimité d'exercice de son culte religieux ; — (car n'avait-oii pas été jus(|u'à i)roclamcr hautement (|ue ce culte n'existait (pie par lolérance ?) — -si eux, dis-je, si profondément imprégnés de ces souvenirs navrants, faisaient taire tout cela pour acclamer l'rtvoit dans ce
moment suprême encore une fois d'où
liouvait donc venir cet entraînement vertigineux vers hr frontière, sur les pas des ^oIllats venus d'outremer, et pour le -crvice d'un mai-
SCS antipathies de portait seulement N'y avait- il pas nature ? lUi bien, volte-face invraisc
trc qui avait pris si peu de peine à dissimuler
race contre celle qu'il lui imd'cxploiter à son profit?,., là comme un mystère contre ce mystère imi)énctrable, ce mblable, cette impétuosité de détermination d.ins ce mouvement inexplicable, ce dévouement naïf s'il n'était pas héroï- <iuc, qui semble m problème pour le C(Lur humain, je vais essayer de vous en donner la solution, après m'étre (juclque peu apesanti sur
le sujet et l'avoir et je vous dis :
Ce qui avait courir à la fronti
etourné sous toutes ses faces
déterminé les canadiens de Jre avec cet (Milrain chevaleresque <iui était dans leur -.anK, c'était leur fidélité de naturi', leur in-,tincl .1.- conservation propre: c'était eur amour nième de ce que la l'rancc leur av.iit lé^ué ; ce .[u'ils tenaient d'elle depuis les croisades ^l '["'il^ n'abdiqueront jamais: c' -st-à-dire o , liens sacrés de l'origine, dJs a: pirations, «les croyances, qui constituent une nationalité ; la patrie, enfin, comme on .sait 1 aimer et la servir dans le pays des t'rancb !
La France effacée d'ici, peu leur importait de préférer au joug anglais la trompeuse et illusoire liberté d'aller .s'engouffrer dan.s l'océan américain, cor])s et âme !
Ils avaient été fondés sur cette terre éloignée par une monarchie, ce cjui porterait moins d'ombrage à l'Angleterre et la leur assimilerait plus naturellement ; puis tout au moins le • péril de la dénationalisation leur semblait bien plus éloigné, sinon plus impossible, avec l'Angleterre qu'avec les l''.tats-Unis.
Voilà, à mon sens du moins, la seule et véritable clef de la situation, le motif impérieux, déterminant, qiii les avait lancés les yeux fermés, vers la frontière, pour se faire un rempart de leurs corps contre l'envahissement de l'armée américaine: la première, la plus sacrée (les libertés pour eux étant de rester, avant tout, fidèles au souvenir de la France dont ils avaient apporté et voulaient perpétuer l'image vivante dans le Nouveau Monde !
Ceu.x ilonc qui ont feint de croire ipie c'était par pure inclination d'attachement à l' Angleterre, iloiit certes, l'admini^tiatioii coloniale
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n'avait guère été les en rapprocher cette plastique te bien bénévoles, e se mettent guère des choses, surtoiJt et de cette portée Non, encore u manifestement l'a cette poignée de nales, et non pas l'enneiiiie séculair déterminés dans
Kn effet, un elle, avait sacrifié une colonie fond( Les nobles, les g l'avaient pour la triste sort. Seul, se tenait au pos ouaillt^s, au litu sées <K:s grands ainsi les devants, pouvait devenir
)roprc, jusque-là du moins, à ni de nature à leur inspirer resse pour elle, me semblent vérité, ou tout au moins ne
en frais d'apprécier le fond dans une question si grave
ne att
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non
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achement inébranlable de
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un miracle de conversion à
e de leur i)atrie, (jui les avait
a circonstance, larquc abêti par la débau-
au nom de la France indignée
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son clergé d'alors, resté fidèle, en se serrant auprès de ses
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Rien d'étonnant à cela, me dit-on, en agissant ainsi le clergé n'a fait qu'accomplir un devoir sacré et comprendre ses propres intérêts. Hé bien, moi, je lui sais gré de cette double fidélité au devoir et à ses intérêts légitimes, et si toutes les autres classes de notre petite société d'alors eussent fait de même, nous étions saufs !
La race ainsi désertée par ses chefs dirigeants, et conservant avec l'amour de ses pères, la religion de ses souvenirs, et ne croyant plus qu'à elle-même, avait senti le frisson s'eiiq)arer d'elle en présence de ce cratère américain béant devant elle. Llle rebroussa chemin jusqu'au camp de son nouveau maître l)our l'appuyer ferme cuiitrc l'envahissement opéré dans de telles conditions. ICt qui dira aujourd'hui qu'elle n'a pas deviné juste et que son légitime pressentiment ne l'a pas justifiée ?
La l""rance monarchiste l'av.iit implantée dans le sein de r,'\iiiéri(iue, et bien (ju'elle eut des instincts de liberté, coinine elle en a fait |)rcuve juscpi'à l.i iiioit, à i)eine un quart de sièi le .ipn's, lors lU- sa lu.illicureiise levée de
était
boucliers, dans et-38 ; telle et de fidélité à d'entamer son mettant plus foi et de natio tivemcnt sous pôle.
Et cependant son âme encore aujourd'hui et \ dont elle a su de la chèvre ou mieux l'An d'hommes de traves quelles 1 moins elle aj l'heure est enc vrai, mais (jue 1 ralyser triinc 11 dence est indci ou plutôt elle ressorts secrets tyrans, en broi
les néfastes journées de 1837-
alors son adhérence de nature
e-même, que la crainte seule
patrimoine moral en compro-
g'andement ses institutions de
n alité, la retint comme instinc-
\i drapeau de sa nouvelle métro-
clle
son cœur était resté français et
française aussi, vibre de même
ibrera toujours pour la liberté
le lait, comme Jupiter celui
de la nymphe Amalthée ! Et
comprendra cette race
une nation, surgie des en-
ai avait vainement forgées ; et
ra son indépendance dont
Lire le secret de l'avenir, c'^st
lulle main humaine ne peut pa-
inutc. La marche de la l'rovi-
endante de celle des hommes.
iclivc celte dernière par mille
(jui échappent à la myopie des
illant leurs calculs, et en leur
gletcrre
venus
ourne
faisant faire fausse route. Le progrès étant la loi et la cause efficiente de la civilisation, tout ce qui s'arc-boute contre lui et se met entravers sur sa voie comme pour obstruer sa route ou lui barrer passage, est une force irrégulière et, partant, illégitime et il résiste contre l'obstacle avec une force multiple de réaction correspondante, au moins, ou supérieure plutôt, au ressort d'impulsion, en l'usant à la fin s'il ne le brise pas du coup.
CHAl'iTUE Ilf.
Plesals & Salabarry.
Portrait do yuhborry rôle en 1812 — lui, vis-à-vis du lus cuuadieus oi que pour Icts lîii luouarcliistus du duitu barbare Aciidicus — une duitu tm 181'.'.-
pparai
Au inonien:
vcs événements notre ciel, a deux homme; sonne de l'évt' quisser p'.us du voltifji'iT
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donc où s'annonçaient les gra-
qui allaient s'accomplir sous
issaient aussi à notre horizon
providentiels : l'un, dans la per-
;que l'iessis, dont je viens d'es-
s liant les débuts ; l'autre, dans celle
e .'-'a'alierry. I.e premier, au .sortir
(l'une lutte formidable de dix ans avec la faction anti-française et anti-catholique avouée, dont sir James Craig était l'âme ici, secondé de son inséparable Ryland, laquelle avait pris les proportions d'une conspiration métropolitaine, puisqu'elle avait lord Uathurst, alors à la tête du bureau colonial, pour nœud-gordien, et non moins que le prince régent lui-même pour patron. ^
Le second, le colonel de Salaberry, avec des ' liens de sang et des antécédents imposants, aux yeux même de l'Angleterre, pour qui son l)ère et lui avaient combattu dans les champs clos de l'Europe, qui ne manquaient pas en ce tcnips-lh, au risque de s'y mesurer avec les soldats (jui avaient dans les veines le même sant; que lui. Gloire équivoque et qu'il eiJt été mieux et désirable même de pouvoir conjurer!
l'.n d'autres termes, c'était un chef militaire français dans la personne de ce dernier, et une autorité catholique romaine dans celle du premier, qui se présentaient ainsi comme tout à point pour diriger cette jeune nation encore en Liiibrj'un, ([ui allait ris(|ui'r siui >.ort et jouer
son avenir aintre l'aigle de la liberté dans le Nouveau Mdnde, pour rester dans la possession du léopard kjui lui avait pourtant fait sentir assez vivement déjà la rudesse de sa poigne.
Singulière anomalie, en vérité, si on n'avait pas la solution du mystère dans ce qui précède et qui n'aurait été autrement qu'une étrange dérision du sort. Eh bien, encore une fois, je crois y trouver, moi, l'explication de ce mystère, qui cesse de l'être, quand on se reporte aux lois de notre nature morale et qu'on en analyse les impérieui instincts de conservation.
Et est-ce. due le sort de la puissance anglaise périclitant ep Amérique et laissé aux mains de deux infl|iences étrangères, dans celles dt Plessis et de Salaberry, n'aurait pas été en d'autres cas quelque chose d'anormal ? Mais la péripétie attiîinte après le dénouement obtenu par le futur archevêque du Canada dans Downing street même, avait renversé tous les rôles, et les deux chefs français, ecclésiastique et militaire, ie trouvaient ainsi à leur place, à la tête d'une double et irrésistible force, contre celle de l'invasion qui menaçait leur solidarité.
Donc le fait d'être resté ferme alors pour l'Angleterre, par cela même qu'on était français d'origine et catholique de religion, loin de paraître un paradoxe, m'est démontré d'une évidence incontestable, en braquant mon instrument visuel sur le point d'horizon d'où je suis parti pour servir de base à mes observations.
Qoiqu'il en soit, il me reste à tracer ici à grands traits, la physionomie de ces deux personnages qui ont occupé tant de place et joué une partie si éminente, chacun dans le ressort de ses attributions propres, dans les grands événements de l'histoire de ces derniers temps, en débutant par celle de Salaberry ; sauf à compléter celle de Plessis, en le suivant dans sa vaste carrière de Québec à Londres, et de Londres à Rome; et enfin de Rome au Canada, le théâtre des merveilleux résultats de sa longue et- laborieuse périgrination.
Parmi tout ce qui nous était venu de grand du pays de France, personne n'était mieux blasonné que les ancêtres de celui qui nous est resté comme leur plus illustre rejeton, au moins de ce côté de la mer Atlantique, le che-
valicr de Sal ibcrry, mieux connu de nous comme le conitiandant du corps des voltigeurs canadiens à Cliâteauguay, le même que l'Angleterre avait décoré sur le champ de bataille de Salamanqie, et dont sir George Prévost, qui s'y conna ssait, prisait si haut plus tard l'héroïsme et l'Iiabileté à Châteauguay.
N'exagérons rien toutefois. Il eut été désirable, sans doytc, que ce vaillant fils de Mars eut pu ne deyoir la gloire de ses succès et l'honneur de i^on noble métier qu'au service exclusif de sa patrie propre et sur un champ mieux fait, plu^ proportionné et mieux adapte à ses destinés natives : son triomphe n'en eut été que plus pur et plus complet alors. Mais il se contenta de se montrer valeureux, sans acception de stjrvice, ne fut-ce que pour obéir à l'activité de ija sève héroïque qui coulait dans ses veines, et en cela peut-être il n'est pas responsable des d ïcrêts du sort qui ne l'avait pas fait politique, nais avant tout soldat. Il était taillé pour êt^e un général et non pas un homme d'état; un instrument dévoué à la consigne et non ur profond tacticien. Il était si
bien ne pour porter l'épée au lieu de la parole, qu'au service du drapeau étoile, supposez-le implanté par le hasard des circonstances sur le sol de nos voisins, d'au delà de la frontière, il aurait tout de même tiré le sabre de son fourreau et prêté volontiers son épce au libérateur Washington, sans s'inquiéter du sentiment de la postérité. Il épousait moins les causes qu'il n'adorait le dieu Mars pour lui-même, tt son culte à lui c'était l'autel de ce dernier, n'importe sur quelle terre il était dressé, et pourvu qu'on lui laissât le métier des armes, fidèle au devoir tt attaché au poste, il n'aurait pas reculé d'une semelle ; il aurait tout de même courtisé le danger dès qu'il aurait été au service d'une cause qu'il aurait loyalement embrassée par serinent sur le pommeau de son épée. C'est ce qui l'a mené sur les champs de guerre étrangers sans être arrêté par le scrupule de croiser le fer avec des héros de sa trempe et dont le cœur pouvait battre en unisson avec le sien. Est-ce qu'il a jamais eu ce ;ouci? L'homme en lui doublé du militaire, disparaissait sous ce der» nier caractère : il était spld^t d'abord, hom|HQ
après. Il n'aurait pas vendu son cpcc, mais il prodiguait son sang ; il pouvait se sentir fier de servir son pays^ mais il était d'abord idolâtre de son métier et sa première loi était d'en être l'esclave aveugle.
Et ce qu'il fut, la génération qu'il a laissée après lui lui est restée sa fidèle copie de tout :point Parmi les rejetons dont il est le prototype, vgus pouvez aujourd'hui même retracer les héritiers de ses mâles qualités avec leurs modifications. Beau de nature, distingué de taille, la tête surtout chevaleresquement dessinée, à la graviire qui nous reste de lui, il ne manque que la parole qui, du reste, se réduisait chez lui à celle du commandement militaire, et cet accent là, par exemple, ne lui a jamais fait défaut : puis il n'aurait jamais non plus entamé une valse, dans^ ou il excellait et où il était glorieux de briller autant qu'à la tête de son armée, sans sentir son baudrier à son côté, tant la coquetterie militaire présidait à tout ton apparat peiTsonnel.
Ce fut à la suite d'une de ces valses où il se prodiguait avep un entrain presque effréné.
ilans un bal de société ù Chambly, qu'il quitta les bras de sa partenaire pour entrer dans ceux de la mort soudaine qui nous l'enleva.
Naturellement, l'amour-propre national a donné beaucoup de relief au rôle militaire de Salaberry, qui aurait pu avoir son Homère pour le chanter, si son siècle et son pays avaient été ceux d'Achille et d'Hector. Quoiqu'il en soit, on lui a décerne une statue bien iiu-ritce sans doute, et ce n'est pas moi qui ti nierai de porter une main profane sur le socle qui supporte sa fière personne pour en diminuer les proportions et encore moins l'ébranler dans l'estime et l'opinion de la postérité, quand bien même je n'abonderais pas dans toute la portée du sentiment populaire à son t'i^'ard : car il y a des situations qui ne se discutent pas, mais qui s'acceptent pour ainsi dire aveuglément devant l'entraînement public qui donne le sacre à certaines prédestinations. L'histoire du premier empire surtout est pleine de ces héroïsmes improvisés qui ont imposé leur culte au même titre sans qu'on ait jamais songé à voiler leurs autels.
lORT,
Salabcrry rcsttr piédestal, et, le (levant lui ; il fut heureux, gloire à cœur un soupir de même l'exclamlat malgré lui de murmurer comm$ ici à côté de toi, ton immortalité premier à dépl ans de services avec le zèle, la p sèment de l'a pas bien de coi solitude, ô soldaj:
les échos de l'hi que jour dans 1' souvenir d'un détrôné, quand ment si jalousé statues des grand ou des libérateur^ Est-ce donc qiie
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que, la plupart passes au feu de la rampe par, lemcntaire, qui en vaut bien une autre, no balanceraient pas une nuit d'embuscade à Chàteauguay, employée avec courage et habileté sans doute, à aider ses ennemis à s'entretuer dans un défile sinistre, inextricable, savante embûche qui en décidant du sort de la bataille, mit fin à la campagne et détermina le salut dM pays ?
Mais depuis quand donc César a-t-il effacé Liceron devant l'histoire ?
Depuis quand le cœur civique d'un libéra, teur incorruptible et dévoué au service d'un pays persécuté, e^t-il devenu inférieur au bras militaire indomptable, mais au service d'un maître absolu ?
Oui, salut à toi, héros de Chàteauguay !
Mais aussi, honneur à toi, foudre de la tri- , bune, dont la tête inflexible et mise à prix domina celle du tyran acharné à l'humiliation dç ta patrie vouée à la proscription !.,,
CH/ PITRE IV
SCJlMAUi]:.
Ouverture de la carrière cpiscoiwle tlo M^v. l'iessis. —Son départ pour lo golfu et pour la baio ilos Chaleurs-— Son débarquement dans la Gaspésio ; sa rôc«ption. — Le commandant Fortin, do la Canadienne. — Anticosti, Gamach(|. — Iji baie des Chaleurs.— Li's Acadiens expatriés da^is les pontons et su retiouvant après un long laps djo temps — Lo petit Valliùrcs ; son adoption par l'évéquo Tlessig aprfcs un colloque et une surprise.— rollimique des journaux au suji^ du liou da naissance 4u jeune Vallières- — Notes de l'auteur au sujet do Iraventuro et variante — Vingt ans après, départ de l'inteur pour le goUe et voyajje dans la baio des Chaldurs.
Laissons là maintenant se dérouler les graves événements qui s'étaient déjà fait pressentir, comme étant à leur incubation ; puis suivons le nouvel archevêque dans ses eirements apostoliques, le mcjbile et le but de toute sa sa vie ; après qu'il eût toutefois donné assez de gages au gouvernement anglais de sa fidélité de conduite et de ses visées d'avenir, dans la
manière dont il avait, pour sa part, secondé l'organisation de la résistance à main armée qui, du reste, comme on l'a vu, avait en cela, abondé dans le sens de notre parlement luinicmc.
Désormais la carrière de Mgr. Plessis devenait plus que jamais le point de mire de tous les regards, en participant à la fois de l'apostolat politique presque autant que du religieux. Dans les circonstances où se trouvait placé le pays, il était bien difficile aussi, convenons-en, de tirer une ligne de démarcation bien nettement dessinée entre les deux rôles qui se confondaient d'une manière si indéfinie dans une même personne et au.ssi considérable que celle qui se trouvait alors en jeu avec l'avenir du pays lui-même.
Il .se crut et il prouva au fur et à mesure de son progrès, qu'il était égal à la tâche ; et nous, les héritiers de son œuvre, qui sommes là pour en confirmer le succès et en attester le triomphe, nous ne pouvons qu'en reconnaître et en bénir les résultats, surtout quand nous nous reportons par le .souvenir aux difficultés des temps dont il
avait, lui, à triompher, per/asatit ne/as, :iu double risque et péril dfe la religion et de la patrie.
Donc les parages de la Gaspésic, dans la baie des Chaleurs, et ceux des provinces du golfe et des côtes dk Labrador s'ouvraient devant lui presque viqrges, du moins au point de vue de l'organisatioin hiérarchique et de l'administration ecclésiastique et religieuse dans les intérêts catholiqjues, disséminés un peu partout, mais dans un4 absence complète de discipline bien propre à surexciter le zèle brûlant et l'activité suraboridante du nouvel apôtre.
En effet, ce n'était pas alors, qu'on veuille bien le croire, une petite entreprise que de faire ce voyage d'exploration et d'accomplir les conditions de cette tournée épiscopale dans un golfe comme le St. Laurent, si fameux en naufrages, et dans une de ces goélettes mal affrétées qui y faisaient alors la pêche ou le traffic de ces côtes si tourmentées. C'est à peine si l'uniqtie lumière du phare du légendaire Gamache projetait ses rayons incertains, sa vague et blafarde lueur à quelques milles de distance, et encore dans les meilleures conditions possibles de l' itmosphère.
On était loin alors des progrès et améliorations de notre époque qui ont rendu la navigation actuelle comparativement sûre et même agréable, depuis surtout le passage de M. François Baby à l'administration de la ligne des bateaux du golfe et des travaux publics, en ce qui concerne du moins l'avancement de cette importante partie de notre domaine maritime, ainsi qu'au concours donné par le commandant Fortin, de la Catiadieiiiu; en croisière clans ces parages, dont le zèle intelligent, aussi patriotique qu'éclairé, pouvait seul produire ou compléter et a amené de fait ce résultat.
J'aurai de nouveau occasion de revenir sur la part de gratitude publique qui revient au commandant Fortin, dont les travaux incessants dans le golfe, à la tête de la Caiiadietiiie, a eu pour conséquence de développer si largement nos intérêts de pêcheries, à mesure que mon propre progrès dans ces parages m'en fournira l'opportunité.
On verra aussi plus loin pourciuoi je suis un do ceux qui ont raison d'cprou\er et d'exprimer leur gratitude à cet endroit, après rexjn'ricnce
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t^mps à se retrouver puis-
qu'un certain Hébert, entre autres, mit 17 ans à rassembler les siens qui se trouvèrent enfin au complet et chantaient encore de mon temps leur Super flimina Babylonis, comme les Israélites dans le désert après leur sortie d'Egypte. Ce ramassis d'exilés et de proscrits, depuis la Nouvelle Orléans jusqu'au Détroit, y avait trouvé un pied-à-terre, au milieu du noyau qui était resté là, se trouvant hors des limites territoriales de l'Acadie propre, pour s'y remettre à l'ombre de son patriotisme et de sa foi, à l'œuvre de la reconstruction après cette sorte (le rapatriement clandestin.
l'.t moi qui porte quelque peu de ce sang dans mes veines, je ne bénirais pas Longfellow d'avoir su si bien palper le cœur de notre siijur Evangélinf. née des cordes de sa lyre, et <|ui personnifie . i vrai l'ange de ce foyer donictique si cruellement frappé et dont les membres avaient été impitoyablement disséminés au vent de la persécution, la plus lâche lie toutes, celle de l'avarice et de la cupidité.
iJcjà la baie îles Chaleurs avait repris un tel lii^cloppement, qu'une succession de paroisses,
depuis la baie de Gaspe' à Carleton, au sud, sous la direction de missionnaires zélés, y avaient précédé la venue du nouvel évêque qui brûlait, à son tour, d'aller fouler de ses propres pas lés routes encore primitives de cette intéressante solitude arrosée par la mer. Après une titaversée qui avait duré quelques semaines, grâci aux étapes obligées de la route, sur un parcours de plus de 500 milles marins, Mgr. Plessis avait enfin mis pied à terre sur le sol gaspésien, à sa grande joie et satisfaction : car le mal de njier qui ne recule pas plus devant la mitre que devant le sceptre, témoin César sur le Tibre, pijès d'Ostie, et Napoléon sur le Volga, au pasiage dans la Caspienne ; était venu sans faç(])n l'avertir, en lui faisant des siennes, qu'il appartenait à notre espèce et qu'il avait, en (jette qualité, à;lui payer le tribut, ce qui mettait la grosse et puissante nature du dignitaire en révolte ouverte. Ce tribut il l'avait acquitté tant bjen que mal, mais, il était plus qu'enchanté de pouvoir mettre le pied en terre ferme et ne laissa pas languir ceux qui avaient mission de l'y ransporter !
A peine débarqué, les missionnaires avertis par l'arrivée de caboteurs précédents qui avaient semé par anticipation la bonne nouvelle de sa venue, tehus en éveil, avaient eu le temps de se mettre à la tête de leurs ouailles et d'accourir en foule de tous les côtés, pour venir lui présenter leurs hommages et recevoir en échange la bénédiction de la main depuis si longtemps désirée de leur chef et premier pasteur.
Une femme, veuve et jeune encore, tenant par la main un petit garçon qui paraissait émerveillé du spectacle, s'approche timidement du prélat qu'elle avait autrefois conuu, alors que curé de Québec, qu'elle avait habité ; mais sans se trahir, à cet égard, elle lui présente le sémillant jouvenceau et reçoit pour elle etpoUr lui une double bénédiction que l'évêque ne donna pas cependant sans être quelque peu frappé de la coïncidence : puis le cortège défila jusqu'à l'église de Bonaventure— c'était le notti de la localité et du lieu de débarquementr-où le chef des pasteurs reçut une adresse de bienvenue filiale, par la bouche du missionnaire
Painchaud (plus tard le fondateur du collège de Ste. Anne) et à laquelle le paternel évûqne répondit aussi avec cet accent de père et une effusion de coewr qui gagna toute l'assistance. Le lendemain de ce jour, l'évoque attiré par la brise réconfortante de la mer, était allé fouler le galet de ses pas et jouir un peu de sa liberté de mouvement, après le long emprisonnement qu'il ayait subi à bord de la goélette qui l'avait déposé la veille sur cette plage fortunée, si fréquentée depuis lors par tant de citadins esclaves de nos villes affairées, qui vont y dcmancjer l'air aux brises de la mer, et au parfum salin de la tripe de roche ou mousse marine les effluyes odorantes qui s'en exhalent pour raviver leurs poitrines haletantes. L'évêque tout à sa rêverie devant ce spectacle nouveau pour lui, et respirant à pleins poumons cet éther vivifiant qui l'attirait de plus en plus vers la plage mise à nud par le baissant de la marée, conteniplait cette splcndide nature avec ses trésors de coquillages et de pierrottcries si variés qui abondent sur ses rives, et sur lesquels se jouaient les rayons d'un de ces
splcndides soleils comme il en régne au solstice il'cté dans ces parages si désolés en hiver. Il lui en coûtait de sortir de sa contemplation quand, jetant au hasard les yeux du côté du village, il crut voir et entendre le mouvement d'un être quelconque qui semblait se dissimuler derrière les broussailles et les algues marines. L'évêque appela à lui et en vit sortir, en effet, ce qu'il reconnut pour être son petit béni de kl veille qui s'amusait à construire de ses frêles jiiaius une sorte de petit estuaire, dans lequel il amassait des coquilles, de petits homards, de jeunes éperlans, fruit de sa pêche et de son industrie. " Hé bien, mon petit homme, lui dit-il, en l'apostrophant avec bonhomie, (car il savait aussi bien prendre le ton de la bonté que celui de l'autorité dans l'occasion,) — dismoi donc qui tu es ; — et l'interrompant avant de lui laisser le temps de répondre,— n'est-ce pas toi, ajouta-t-il aussitôt, qui es venu hier en compagnie de ta mère recevoir ma bénédiction ? — Oui, seigneur, repartit le petit Vallières, en déclinant en toutes lettres ses nom et prénom avec aplomb. — Et qui ta mère t'a donc dit que
j'étais, moi ? — ]î.t l'enfant de répondre avec un sourire gracieux, mêlé d'assurance et de respect : — Mamjin m'a dit, seigneur, que vous étiez le frère du bon Dieu ! " — Et l'évêquc que l'émotion avaii gagné, l'ayant confirmé dans son dire par un signe de muet assentiment :— " Oh ! alors, pii isquc c'est bien vrai, continuat-il en joignant ses petites mains, et faisant un mouvement instinctif vers le prélat: — demandez-lui donc, s'il vous plaît, de vouloir bien prendre soin d'elle en attendant que je sois devenu grand ! " — et une larme perla sur la joue de l'enfant que l'évêque recueillit en le baisant ! Et, tcjut transporté, le prenant par la main il se fit conduire à une petite masure assez près de 1^, sur le bord du chemin public, proprette et eiitourée d'herbes marines et de quelques fleuri des champs grimpantes qui donnaient de l'pmbre dans l'unique croisée qui répondait au sqleil levant. Après un colloque assez court, m^is toutefois assez conclusif, il dit à la jeune ihère de remercier Dieu de lui avoir donné un ange gardien dans ce fils, qu'il avait béni la veille et qui serait un jour son ap.
pui et son honneur. En attendant, il lui annonça que la manière dont le petit venait de se révéler à lui l'avait décidé à le prendre sous sa proteci tien spéciale, que dès ce moment elle eut à faire ses préparatifs de départ pour Québec, en disposant incessamment de ce qu'elle avait dans le pays, et où elle trouverait, en arrivant, pour elle et son fils, la pâtée et la niche, comme on le disait alors dans la langue familière du temps. Le futur archevêque ne se doutait pas alors qu'il venait de prendre par la main, près du barachois (*) de Bonaventure, le futur juge en chef de notre province, le magistrat proclamé plus tard par lord Durham le premier juris^ consulte du Canada, Joseph Rémi Vallières de St. Real enfin, l'orateur phénomène, dont j'aurai l'occasion de faire plus loin ce que notre histoire n'a pas pu faire jusqu'aujourd'hui, c'est-à-dire, de consigner dans une page consacrée à sa mémoire la révélation de ce prodige humain qui, je ne crains pas de le dire, aurait
1*) C'est ainsi qu'on nomme dans lo pays une soito de réservoir d'eau douce, dès que la mer s'est retirée.
fait l'illustration c e n'importe quel pays le plus avancé de l'Europe elle-même.
Il n'a manqué à cet homme que l'ambition, reproche qu'on ne saurait faire à beaucoup de médiocrités de notre temps, pour briller au dessus de toute espèce de concurrence possible, et qui par l'éclat] de son unique talent et la spontanéité de son génie, a mis dans l'ombre tous ses contemporains du barreau et du banc judiciaire, et qui aurait plus que balancé la supériorité de Papineau lui-même à la tribune, quand il remplaçai ce dernier pendant ses deux absences en Angljetcrre, où le pays l'avait député auprès du gduvernement impérial ; s'il fut né avec cette trempe de caractère qui fera de ce dernier un homme unique, combiné par la nature pour rég|ner par l'ascendant de sa nature d'élite si cjomplète.
Disons, avant de clore ce chapitre, à l'honneur de Mgr, Plessis, qu'il eut cependant si bien le flair du trésor qu'il avait recueilli, comme au hasard, dans la personne du petit homme qu'il venait de d< couvrir et d'adopter au nom de Dieu et de soi i pays : qu'aussitôt après son
retour fixe à Québec, et dès que l'adulte eut commencé à être quelque peu façonné au moule classique du collège ; ce fut le prélat lui-même qui se chargea de lui faire la classe, de le suivre, étape par étape, depuis les humanités et les belles-lettres jusqu'à la philosophie inclusivement. Et cette tâche il sut la remplir avec un esprit de suite et avec une persévérance d'autant plus extraordinaire qu'on ne s'expliquait pas comment le chef du diocèse, pouvant déjà à peine suffire à la dépêche des affaires qui l'assaillaient de toutes parts et à la somme de travaux qui Técrasaient de leur poids : comment pouvait-il cependant encore s'imposer ce nouveau fardeau, non seulement sans jamais se plaindre, mais en s'applaudissant chaque jour du merveilleux développement de son élève, qui prévenait souvent par son intuition, disait-il, l'intelligence des parties les plus ardues comme les plus subtiles de la science que son illustre maître n'était pas à la peine de lui inculquer !
Et, de son côté, le coryphée que j'ai connu trente ans après, se complaisait à rendre hom-
mage à son seignet r et maître, auquel il attri-
buait la meilleure blayant devant lui
Chaleurs, qui était plus haut, le nid
part de ses succès en déles sentiers les plus rudes de la science abstraite dont il lui dévoilait si lumineusement les arcanes. C'était comme deux corps magnétiques et diaphanes qui à leur contact se renvoyaient la lumière.
rius de vingt ans après, je foulais cette même terre si cher; à moi aussi de la baie .fies devenue, comme je le disais de cette famille acadienne dont le territoire baigné, d'un côté, à ses pieds, par le prolongement de la mer Atlantique qui forme notre golfe ^t. Laurent, mais qui était
autrefois comme
in oasis dans le désert, au début de sa colonisation.
La visite pastcrale de l'évêque l'iessis y restait encore viva:e dans l'âme et le souvenir des populations comme un de ces événements ineffaçables qui laissent leur profonde empreinte Tout, jusqu'à]_l'épisode du /,etit dépayse rapatrié h Québec par l'intervention puissante du orélat, et dans des^circonstances si frappantes, redevenait' vivant dans
la mémoire de ceux qui dataient de cette
époque. (*)
(*) Il s'est élevé assez récemment une polémique jmriiii les écrivains du pays au sujet de la naissance (le M. Vallières. Lorsque cela a paru dans hos jourluiux, j'avais moi-même dépassé de beaucoup, dans Iiv partie do mes Mémoires qui se rapporte à ce fait ooutroversé, l'endroit où il se trouve consigné et je iiis considérablement intrigué en retrouvant cette nouvelle vei-siou historique. Comme j'écris de mémoire et qu'elle est sujette à erreur, j'ai voulu vérilier la page de mes Souvenirs qui ne s'accorde pas iivcc la relation fondée sur la tradition et j'ai du IK'vJio beaucoup de temps pour m'édifier sur le fait lu question en fouillant toutes mes notes pour cons tater qui de nous pouvait bien se trouver en défaut à propos de l'endroit de naissance de M. Vallières. Or, J'ai fini par mettre la main sur la note même que j'avais faite dans le temps de mon voyage à la baie lits Chaleurs et je la reproduis telle qu'elle pour iiioutrer qu'elle ne diffère pas m.itérielleraent d'avec '■'■ (lui, parait à la page 83 de mes Sotivenùe.
•l'ai vécu dans l'intimité de M. Vallières et je «rois l'itn qu'il m'a confirmé dans ce qu'on m'avait dit de lui à Honaventure ; sans cela je ne serais pas resté si profondément impressionné de cette particularité si notable de son histoire.
Voilà ce que j'avais à dire à cet tgard pmir éviter 'iiie discussion oiseuse et que je n'ai nulle ambition (-l'entreprendre.
J'étais à peine sorti de cette petite difficulté historique lorsque VBcho de la St. Jean Baptiste contenant un scluvenir de M. de Gaspé, l'ami de cœur du juge Vallières, reproduit le dire de cet aimable éjcrivain sur le compte du dernier qui, d'après lui, aurait usurpé le titre de St. Real. Seuleinent ce qui m'a confirmé dans la Icgitimiljé de persistance de M. Vallières à signer de ^St. Real, ce qui eut été un
Du reste, la discussiDn roulant toute sur le seul point de savoir si M. Viilliùres naquit à la baie des cela ne peut préjudicier à la Mgr. Plessis l'ait trouvé là, ce qui me parait un fait incontestable.
J'avais à peine terminé la page qui précède que furetant dans mes papet'asses do trente ans passés, à la recherche d'autres dotes, je retrouve la suivante concernant 1*1. Vallièrejs, et que je suis curieux de reproduire, ne fut ce qile pour prouver combien peu le temps a modifié ma façon d'envisager cette physionomie morale et physique dont je viens de donner l'esquisse. On pourra rétablir les choses par la légère variante en comparant j les notes. Le lecteur voudra bien me pardonner cettjo courte reproduction dont le rapprochement avec ce j qui précède, à plus de 20 ans de distance est si frappmt de vérité. "...La visite pastorale de Mgr. Plessis J restait encore dans l'âme et 1« souvenir des populations comm» un d» ces évène»
faux qui n'eut guère cadré avec la dignité d'un juge, c'est qu'il eût persisté à le faire en présence de son bienfaiteur et mentor. Mgr. Plessis l'eut-il pu tolérer .' C'est plus que douteux, ou plutôt c'est de toute improbabilité. Et en cela, je ne puis que conclure à l'invraisemblance de cet avancé par les lignes qui précèdent. Sans quoi M. de Gaspé paraîtrait une grande autorité propre à me fermer la bouche dans la circonstance.
meuts ineffaçables et qui laissent leur profonde empreinte dans leur cœur. On m'y racontait encore une foule d'anecdotes plus ou moins piquantes et dont j'ai recueilli la suivante et pour le bon motif. C'était, je crois sur le sol de Bonaventure où vivait alors une veuve dépaysée par le sort avec un beau petit garçon de 4 ou 5 ans, pétulant, enjoué et dont 1(1 babil attrayant attirait tout le monde. L'évêque était descendu de voiture pour se délasser et. comme on le pense bien, il était le point de mire de toute cette population dans le ravissement de sa présence. — Et s'approchant du rivage il remarqua cet enfant qui prenait ses ébats sur le bord do la mer où il creusait da ses petites mains un petit barachok pour y conserver des coquillages et de petits poissons, fruit de sa pêche. Monseigneur s'avance vers lui et l'interroge avec un accent d'intérêt et de bonté. L'es-
Mais, en ce cas, tue condamnerait-il donc à m'inscrire en fauj^ contre sa générosité de sentiment et de caractère ? Dans quel dilemme, hélas ! il me placerait alors !
Mais brisons là-dessus pour le moment, et puisque je viens die remettre, au moins en souvenir, le pied sur le sol de la Gaspésie ajournons à plus tard la suite de la course du petit Vallières, versi Québec, et celle de son père adoptif dans sa carrière épiscopale vers les régions maritimes ; pour étudier pn peu du regard ce qu'était alors cette vaste et intégrante portion de notre province, si singulièrement et si pratiquement séparée d'elle par des lois topographiques qui faisaient comme des ilotes- de ceux qui rtabitaient, en dehors de la civilisation même d^ leurs congénères du Bas- Canada. I
piégle, sans se dteonccïter, s'approcho du pei-aonnago éttange qu'il voyait poir la promiiro fois, mais qui était dans le moment 14 thème, de toutes les admirations, le fixe avec un i à-plomh mêlé de respect et d'étonnement et répond à la question qui lui était fiiite à brûle-pourpoint!: — Mon petit, connais tu bien qui je suis 1 " — Eh oiii, maman m'a dit que voua
Nous aurons de quoi'réfléchir^sur le sort de ceux qui semblaient alors abandonnés à la merci du destin sur ce coin de terre isolé et qui 'étaient pourtant si dignes de nos plus vives et plus chaudes sympathies !
l'tioz le. frùro du bon Dieu, et alors demandez lui donc (le ])rondre bien soin d'elle eu attendant que je sois t,'i;iii(l." L'évêque tout ému leva les yeux au dessus ilo la terre et prenant son petit interlocuteur par la iiiiiiu, se fit conduire à sa demoure, où, après doux mots de causerie avec la maîtresse de céans, il lui annonça qu'il adoptait le jjctit. C'était le futur ar^ (•liiivûque qui tenait alors et qui ^continua de t^ir |>ai' la main le futur juge en chef, qui l)rilla successivcniout au barreau, au parlunienl et sur le banc judiciaire et qui est resté dans la mémoire do ses contom- ]iurains, comme un météore dans la jirodigieuse carrière qu'il a fournie avec un éclat extraordinaire, remportant des lriom2)lies sur tous ses concurrents ilans les diverses joutes qu'il eût à soutenir devant sua jiays."
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Le capitaine au long cours Alexis Painchaud, le commandant du navire le Félix Souligny, avec lequel il était revenu d'Espagne, après avoir été traîtreusement assailli et s'être dangereusement 'blessé la main droite en se défendant contre son équipage en révolte en traversant la baie de Biscaye, se trouvait pour le liioment en rade dans le port de Trois-Rivières, d'où il se disposait de faire bientôt voile pour les parages du golfe St. Laurent.
C'était un ancien ami de mon père, navigateur comme lui, un franc et loyal caractère de niniin s'il en fut jamais un, et comme, du reste. Habitude de la mer sait les former. Il y était venu ;x remettre un peu dans le repos du port tri-fluvien et auprès des vieux amis de cœur qu'il )■ comptait, des suites de sa grave mésaventure dans cette bagarre du golfe de Gascogne dont je viens de parler, et ou il serait resté sur le carreau sans son indomptable énergie. Heureusement pour lui que, secondé en cela de son neveu et contre-maître, {F"élîx Béland était son nom,) qui, par bonheur pour eux, savait assez d'espagnol pour avoir pu suivre et
éventer en temps utile le complot dont ils devaient être victimes, et, par là, les mettre tous deux en mesure de se défendre, en vendant le plus cher possible l'existence plus que problématique qui leur semblait ainsi faite par la conspiration de 1 équipage.
La mer était grosse, le ciel obscur et épaif, et les vents déchiînés se disputaient la mâture qui craquait sous leurs efforts en empêchant de pouvoir carguer l;s voiles.
Le capitaine, ainsi prévenu et de concert avec Félix, était descendu le premier dans la cabine pour préparer ses moyens de défense pour le moment voulu. Il n'avait pour toute arme qu'un énorme pistolet d'arçon et un vieux sabre ébréché et que la vapeur de mer dont il était saturé avai : fortement rouillé dans son fourreau ; et Félix, lui, possédait une hachette fort bien aiguisée] et deux poignards aux fines lames dont il gaiantissait l'emploi efficace au besoin. Tel était le fonds et le luxe de leur petit arsenal de défense.
L'équipage piiécédent ayant déserté à la veille même du c épart, le navire en rade où se
trouvait ancré le Félix Souligny, il avait fallu prendre, pour ainsi dire, les yeux fermés, ce ()ui s'était présenté pour le remplacer ; huit matelots en tout pour faire la besogne des (Imizo fuyards, tout juste assez de monde pour se donner le temps de toucher à un port de l'raucc. La tempête rugissait et il allait bientôt se faire nuit. Il ne restait plus de sympatliic[Lic sur le tillac et déjà endormi au fond de sa cambuse, que le petit cuisinier marron, amené d'Aif,a'ric par Félix, lequel ne se doutait de rien (lu tragique moment qu'on allait avoir à passer.
On crut mieux de ne pas le déranger: seu- IciULiit J'"élix sans trop se donner de mouvements apparents, se mit à dégarnir la place des quelques ustensiles de cuisine qui auraient 1)11 servir d'instruments de combat aux conspirateurs, et de les glisser en tapinois sous la boussole dans l'habitacle dont il avait la clef.
Le capitaine et son aide s'étaient donné le mot d'ordre pour le moment de périlleuse rencontre. Le premier devait se trouver dans la cabine, armé de son pistolet chargé jusqu'à
la gueule, et le second placé en vedette, dissimulé derrière 'habitacle, avec ses deux poignards pendus à ses côtés, fort bien effacés sous son ample veste marine de service ordi, naire, et sa hachette dans sa manche.
Le capitaine était bien sûr de coucher bas du coup les dei x premiers qui se présenteraient à sa portée, sar s trop s'attendre à cette chaude réception ; et s il s'en présentait deux autres, Félix devait albrs sortir soudain de sa cachette, brandir efficacement sa hachette sur la tête du premier, et sans perdre une seconde poignarder l'autre par derrière au moment même où ils seraient toui; deux en frais de se précipiter, l'un sur les taldns de l'autre, dans la cabine où ils s'attendaien t bien à trouver le capitaine et Félix, étranglés sans trop de bruit.
Le plan qui exigeait quelque sang-froid et de la résolution, pardessus la sûreté du coup d'œil et l'adresse du bras ainsi armé, fut admirablement exécuté des deux côtés, de la part du capitaine ctj de son neveu et contre-maître; seulement le p -emier avait tellement bondé le canon que la c liasse de son pistolet se brisant
dans le contre-coup lui entra fort avant dans la paume de la main, lui causant une blessure profonde et une douleur terrible qui lui fit presque manquer le cœur sur le moment. Cette plaie n'était pas encore complètement fermée huit mois après, quand je me mis sous ses auspices, en cédant à sa pressante invitation, pour ma course maritime jusqu'à St. Pierre Miquelon.
Quoiqu'il en soit, la détermination de ces deux braves fut telle, que des quatre autres matelots dont l'un tenait la barre et l'autre feignait de faire le quart sur l'avant-pont, entre le guindeau et la cabine d'entrepont, lui seul était, dans sa terreur, allé s'aplatir sur la dunette ; alors que les deux derniers tremblants de tous leurs membres demandaient grâce à genoux en voulant précipiter eux-mêmes leurs compagnons morts ou mortellement blessés à la mer.
Voilà sous quelle désirable protection mes parents de Trois-Rivières consentaient de m'embarquer le 12 d'avril en me comblant de bontés et de paternelles recommandations.
Après l'inforl une de ma famille propre, dont on trouvera un peu plus loin la cause, j'avais eu à bénir la providence d'être tombé en de telles mains, et aussi les baisais-je, en les quittant, avec le mâme amour et la même tendresse d'attachement, i que si elles eussent été celles des auteurs mêhies de mes jours ! Dieu, j'espère, les a récompensés de tout ce que je leur ai du de soins et des sacrifices qu'ils ont généreusement faitj pour me déguiser ce qui aurait été pour moi uL long et amer orphelinat, à la distance qui me séparait de ce qui ne se remplace guère icî-bas, la présence si douce du père et de la njère sous le toit de famille !
Que ceux qui n'ont jamais été à l'âge tendre, contraints par les rigueurs du sort à déserter le foyer domestique et à franchir des distances impossibles à t combler, pour faire face aux rigueurs du destin absolu qui venait de s'abattre sur moi, que ceux-là, dis-je, en remercient Dieu profondément | car je sais, moi, quelle grâce il leur a conféréq et quelles poignantes et imlicibles épreuvea il leur a épargnées par là ! Nous appanillâmes donc dès le matin du U
pour faire voile de lo heures à midi pour Québec, notre première étape, où nous avions à faire, le capitaine et moi, des adieux à des parents et à des amis de cœur, parmi lesquels le populaire Dr. l'ainchaud d'alors, frère de notre capitaine, et le Dr. Landry, son élève et kur neveu et mon compatriote et compagnon d'enfance à moi, qui depuis a fait sa marque dans le pays, comme un grand et digne citoyen; (jui comme médecin fut le digne successeur de son oncle, son maître, et qui vient trop tôt d'être enlevé à sa carrière professionnelle où il régnait au premier rang. Il sut se faire apprécier même en France, où j'eus le plaisir de le rencontrer vingt-deux ans après chez le célèbre Dr. Rostan, à Paris, qui le regardait comme une autorité médicale et n'en parlait jamais qu'avec la plus haute estime et se faisait un honneur de le favoriser auprès de la Faculté.
Sa mort assez récente, accompagnée d'assez triâtes circonstances qui en ont précipité l'heure, a fait un nouveau vide dans les rangs du professorat de l'Université Laval, dont il était un des ornements, de même qu'il était, comme
citoyen, un des plus exemplaires de notre vieille capitale qui a rendu ce haut témoignage d'estime à sa tombe et à sa mémoire.
Nous mîmes donc à la voile, pour la seconde fois, le matin du i 5, et trois jours après nous relâchions à Ste, Anne Lapocatière, où le capitaine avait un autre frère, le célèbre abbé Painchaud, le fondateur du collège de ce nom, resté cher lui aussi, et à bon droit, à la mémoire du pays. |
Cet homme, ce prêtre, cet apôtre, le même qui avait reçu à lai baie des Chaleurs, l'évêque Plcssis, auquel il .-^vait préparé les voies, était une de ces nature* d'élite que l'abbé Holmes, avec sa parole an^élique, ne savait comment assez préconiser. Ils ne s'aimaient pas, ils avaient dans l'âme le sentiment de solidarité des jumeaux siamois: l'absence même ne les séparait pas ! |
Aussi cet abbé 'ainchaud avait-il tout pour lui. Il était l'adoration de tous ses confrères qui venaient chaque semaine de dix lieues à la ronde jouir de son hospitalité et se désopiler la rate (qu'on me pardonne la familiarité du
mot, n'en trouvant pas d'autre pour le remplacer) dans sa causerie inépuisable, pétillante d'esprit et de ces mots heureux qui font sî grande fortune dans un pareil cercle. Il déridait, et lui seul en avait le secret, jusqu'au bon père Ranvoyzez, le type du sauvage civilisé.
C'était un chansonnier vivant et il avait une voix unique, surtout pour certains morceaux de chant sacré, au moyen desquels il faisait vibrer les âmes et enchantait les oreilles les moins exercées de ses auditeurs. On accourait, par exemple, de plusieurs lieues pour lui entendre chanter une préface, et, dans la semaine sainte, on se l'arrachait pour les lamentations auxquelles il donnait un accent qui attendrissait jusqu'aux âmes les moins familières avec la langue dans laquelle il exécutait ces sublimes et prophétiques appels d'un Isaïc ou d'un Jcrémie ! Et ses deux frères, le docteur et Alexis, notre capitaine, rivalisaient sous tous CCS rapports avec lui. Même entrain, même organe, même jovialité et même toumurc d'esprit et même désinvolture dans la personne. Il n'v a peut-être eu que les deux Baillargeon,
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Y a-t-il rien de humaine, surtout ciel où les séraphi tcrdits et font sile autre monde vc leurs concerts note mélancolique éternelle patrie !
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ICtienne Haillargeon, alors
humanités, se crut effacé du
CCS roucoulements séraphi-
icnt les arceaux sonores de
icnt rapporter du ciel commd
céleste ! S'il y avait quçl-
que chose k lui reprocher, c'est qu'il était peutctrc trop prodigue de notes à effet qui ne savaient pas tarir dans son gosier: tandis que les lîaiilargcon, sobres en fioritures, laissaient parler l'unique accent qu'ils tenaient de la nature et qui allait tout droit au c.iur en palper les nbrcs les plus délicates et les plus tendres! (Jue lie fois, dans la semaine des lamentations, j'ai vu dans la nef déjeunes pajsannes essuyer des larmes d'attcndrissen,ent provo- 'l'"'es par le chant de notre professeur dont dits ne comprenaient i)as un mot. mais dont «-■Iles savouraient les accents inspirés !
Mais pour en revenir au supérieur de Sainte- Anne, il était homme du monde, à son heure ^'•■"n,e s'il avait été élevé pour la cou^ Avec cela, nature superbe, joviale et symp.athiquc ,au possible, littérateur et même poète, il nous Ht confidence d'une petite joute <le ce genre qu'il •'^■'it eue avec non moins que Chateaubriand l"Mnéme, h Niagar.,, où il avait eu le bonheur '!'• couler une semaine auprès de lui, et tlont il avait consigné les pièces justificatives dans '■'M album, délicieux de forn.e et de fon<l, qui
lOO
faisait le plus pré( icux ornement de son salon, fort bien décoré, c u reste, par des tableaux de famille et des objets d'art varies qui accusaient ;"i la fois la délica:csse et la diversité de ses goût?.
11 fallut s'arraclicr de ce lieu enchanté après trois jours de liesse, en ayant employé une partie à visiter le collège alors en congé, accordé à notre sollicitation, à jouir du pays d'alentour (|ui avait revêtu sa toilette de printemps et pcrnicttiit aux élèves d'y prendre leurs ébats, en pr('ludant au grand examen de fin d'année dont l'époque approchait et se faisait désirer d'eux.
Le Dr, Landry
son neveu et son élève tout
particulier, comme M. Vallièrcs avait été celui de l'évêquc l'icssi;, se trouvait des nôtres en ce moment-là, et son oncle justement fier de lui, sentait quckiue oijgucil, du reste assez légitime, à le faire briller à nos yeux. 11 l'avait spécialement adopté dans sa mission de la baie des Chaleurs, et javas, pour ma part, le mérite à ses yeux d'avoir ('té baptisé de ses mains. Nous quittâmes Sainte-Anne, le capitaine
loi
enchanté de sa réception, et moi le cœur gros d'en être sevré si tôt, et le souvenir de cette relâche ne s'est jamais affaibli dans mon esprit ! L'abbé mit son pavillon à sa chaloupe et nous fit la conduite à bord où il nous bénit et nous embrassa, en nous quittant enivrés des charmes de sa personne et pleins de reconnaissance lie ses chaudes gracieusetés.
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iptes, nous avions double l'île
oy lunic du féériciuc (îaniaclie,
u bassin de Gaspé sans être
iicrer incontinent à Douj;las-
i|it encore de j;l''iÇ'>ns solides
bords pour nous en disiiuter
le capitaine l'aincliauil se
assurer en se faisant con-
)upe de l)ord ati.x j)reinièrcs
habitations de la côte tout en m'invitant de raccompagner, ce que j'acceptai avec transport.
liien lui en ppt vraiment, car à peine étaitil parvenu à mettre pied à terre, qu'un vieil écossais, une ancienne connaissance à lui, qui s'y était établi depuis près de 50 ans, et dont la progéniture se chiffrait par 28 enfants (ifi L'arçons et 12 filles), tous vivant sous le même toit avec leur père et mère ; vint lui donner une poijînée de mains et en témoignage île la liiciivenuc lui offrir les services de tout son monde pour faire un passage d'entrée à notre lirick dans le bassin, et, par-dessus le marclié, sa cordiale hospitalité au capitaine et .'i ses of/iciers de bord, ainsi «lu'à son uniiiue passager (jui venait de lui être présenté comme un infant du sol venant revoir ses pénates après une si longue disparition. l';t de fait il nous liélicrgca ainsi pendant plusieurs jiHirs, et ii'iiais je n'oublierai ce que cette famille jjatri- •Hcile m^inspira de vénération, surtout quand i'.ili|)ris (pie tous ces frères et .saurs s'étaient liiic de ne jamais se marier du vivant de leurs ' li'is et lionorés parents ! et, ."i cette hcure,ceu.x-
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ci ctaicnl tous deux octogénaires ou à peu près. ■ I
Eh bien, ces sa;;cs vieillards, qui formaient avec leurs cnfan s, un couvert journalier et permanent de trente commensaux réguliers, s'étaient enrichis dans la pêche et le commerce d'huile de baleine sur une immense échelle : et rien n'était plus t(ruchant (jue de voir ce vénérable couple, au milieu de cette génération resplendissante de s; iité et pleine d'un dévouement si respectable pour les auteurs de leurs jours : ce «pii me reportait vraiment aux temps l)ibli(iucs, (jii l'on n'avait (ju'un esprit, qu'un ((fur et qu'une âme, et où le chef «le famille était le grand-pré rc de céans ! Il me semblait (|uc j'étais dans u i temple, au lieu de me savoir sous le toit l'un iiêcheur, en l'écoutant bénir le rei)as et rL-ndre après grâces à Uieu de la prospérité (pie a l'rovidencc lui avait déj)artie. |
Je me .sentis le ((inir serré d'une indicible émotion en [jrena it conjjé de cette famille au sein de laciuelle j'ai coulé cinq jour» d'allégresse comme je n'en ai guère goûté depuis
lors dans les péripéties de ma course quelque peu accidentée ! Mais enfin il fallut bien rompre aussi avec mon nouvel enchantement pour Ra^'ner mon cher banc de Carleton, sur les bords duquel j'avais fait entendre mes premiers vagissements et coulé les premières années de iii.i i)ius tendre enfance !
A cette époque on n'avait pas encore rêvé le steamer maritime, encore moins les locomotives en terre ferme ; et les voyages h travers le HoHe St. Laurent, dans les eonilitions d'alors, en ét.iienl comme ceux de long cours d'aujouril'liiii par nos navires h voiles avant l'oii-ine lies bateaux à vapeur : c'est-à-dire, (ju'il n'était p.isnre de mettre de trois semaines à un mois pour arriver de (Juéhrc h Halifax, ou viit Vf i:\ti.
Il y a encore des vieux qui se rappellent 'lii'oii faisait son testament avant de .s'embar- •pi.r en i,'o<-lette entie (Jiiébcc et Montréal, et ji- me rappelle (|ue le l.af'iairic, le premier bat'Mii .'i vapeur (pie j'.iic vu, prenait <lc trois à i|ii;itrc jours à fr.Muliir l.i ilist.mce de (Juébec il Montréal <'t couchait au pied du lac St.
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ce temi)s-l;i, ignorait le luxe
débarcadère queiconciue, et
e retour de cette grande et
se taisait pas des merveilles
prestige (ju'elle exerçait alors
à illusionner des voyageurs
on vieux temps,
s donc aujourd'hui s'ils revoy-
ne et oi)ulcnle cité avec se»
ses parcs royaux, son port
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de Syracuse, ses églises multiples, ses édifices publics et sa société dévorée dégoûts religieux et artistiques .'
Ce .serait la cité sainte qu'il faudrait l'appeler si l'on jugeait d'elle par le nombre de ses églises, 011 i)oIitique la grande, d'après la pullulation (le ses journeaux.
Mais me voilà bien loin de (}aspé avec sa couvée biblique dont j'avais senti tant de i)eine à me séparer, bien que mon cœur fut tendu sur Carleton. En quittant le ba.ssin de Gaspé, je venais de comprendre du coup ce que j'avais tant chanté au collège dans les psaumes de David, louant Dieu des félicités qu'il attache aux nombreuses postérités ainsi bénies de sa toute puissante main, et je quittai celle-ci, ou plutôt je me dérobai à ses regards comme ;\ r<i;rct de me voir désormais privé de la conti inpiation d'un si touchant spectacle !
A jjcine avions-nous pris coiif;é de- nos liot's si sympathiques «juc notre ('quip;i^,.avait député l'un d'eux auprès du capitaine l'auuhaud, attardé au milieu de ses anciennes connaissances de l'endroit, pour l'eiigai;er à
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doubler la pointe avant que le crépuscule du soir ne rendît la sortie du bassin plus difficile et plus dangereuse, et de nous mettre ainsi nu'cux en ctatj d'entrer dans la baie des Chaleurs dont Carleton était alors, du moins pour ce qui concerne la province Has-Canadiennc, comme une iorte de cai)itale. C'était aussi sinon mon av s, que je n'avais guère au chapitre, du moiijs mon désir le plus vif et le plus ardent, car c'i tait par là que j'étais entré dans la vie, et les souvenirs confus et en ébuliition qui, m'assiéraient le cerveau me laissaient dans une agitation fiévreuse que mon excellent capitaine et mjentor avait bien de la peine à maîtriser.
Je n'avais pas revu ces parages depuis ma première cnfa ice, et cpiand je foulai l'emplacement qui a\ait porté mon berceau, un violent battement de cci_-ur me l'apprit comme à mon insu ; car la place avait bien changé <le face depuis lo -s. Nous étions débarqués à Maria, village à une portée de Carleton, cl le capitaine me laissait à mes propres observations en me lorgnant du coin de l'œil, quand lout-à-
crtup je me précipitai fébrilement dans ses bras, en l'étreignant fortement, mais sans pouvoir proférer une parole. C'est aussi que des (•vi'ncnients qui vont se dérouler dans ce récit nous apprendront plus tard comment le démon lie la politique avait défiguré la i)hysionomie locale, ruinant et déplaçant ma famille, détail cjii'on m'avait laissé ignorer jusque là.
Mais n'anticipons [las : nous rentrerons assez vite dans le drame.
Avant toutefois de sortir tie Carleton, le capitaine ipii était l'idole de l'endroit et qui tenait à m'y rapatrier, m'avait amené avec lui liiez tous les anciens de la place, amis de mes paicnts, et qui se faisaient fête de revoir ce rejeton .du pays revenu du Canada et qu'on voulait accaparer à toute ft)rce avant «on départ pour liistigouclie où le malheur avait leU'v.ué mon pauvre père. H y avait trouvé un pii-d à terre sur un reste de ferme que son unlipie (Vèie lui avait léguée en mourant, pour mettre sa jeune famille à l'abri, après le désastre qui était venu balayer la place, sur le liaiu (le Carleton, où il l'avait assise dans le.i
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de rentrer dans Ristigouclic
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notre iiistoire île famille qu'il m'importait d'éclaircir : sans, bien entendu, rien révéler de ce qui concernait ma personne ou le but de mon voyage dans cette course d'intérieur, appa-' ri'innient faite en amateur dans un motif de curiosité ou d'exploration de pure fantaisie.
Mais ces gens clair semés dans ces. olitudcs, hospitaliers et observateurs, ont bientôt deviné ou analysé leur nouvelle connaissance, tant ils ont de flair et savent mettre de bonhomie et d'inclination à vous obliger et à vous servir. J'avais donc mis pied '.\ terre à un endroit toiuiu sous le nom de la pointe à Cliamberland, possédée par un brave de ce nom, avec lequel je lie mis pas de temps à devenir familier. Doué d'un grand sens, fort au courant de ce (jui se p.assait alors de par le monde, il me renseigna sur tout ce qu'il m'importait le plus lie savoir, sans réticence comme sans mystère, mais plutôt avec un laisser-aller de franchise qui captivait toute ma confiance. Sa femme s'était approchée de nous tout en nous apprêtant à déjeûner, et elle échangeait de propos avec nous, à bâtonfi rompus, sans perdre de
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vue une min rait avec des crème comme
Une fois à sur un ton c jouta à ses un ton (les qu'il y a de famille de ajoutant : — mener, me côte, car ce ici personne duise, et, là l'histoire apn coûtais éuui, bonne conten les sentimc
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table elle me fixa du regard et
'assurance qui m'étonna, elle a-
ibservations préliminaires et sur
plus sympathiques : Mon Dieu,
ressemblance entre vous et la
.Son mari lui coupa la parole en
rès déjeûner je voulais vous y
it-il, en se retournant de mon
t de nos bons amis et il ne vient
u Canada sans que je les y con-
cssus, il .se mit à me raconter
•s huiuclic je .soupirais et que j'é-
mais interdit, cherchant à faire
ince et à dissimuler de mon mieux
qui m'agitaient.
homme, si tu vis encore aujource feuillet de réminiscence te yeux, il te dira ce que j'ai rciiide ta digne compagne dans ce je fus initié à tant de détails paie point culminant et le nœudn)on modeste Odssée !
Mais avant de rentrer à Ristigouchc, puis- (jue j'ai entiinié la description de la Gaspésie, il, iKxr extension, de la baie dos Chaleurs, à ce liiiips-i:i, fouillons encore un peu le coin de tcnc aujourd'hui si transformé par le progrès i|iii s'est manifesté dans ce dernier quart de n-clc-, et où était venu se con.soliiler ce groupe il Acadiens (jui fornioiit nujourd'Jiui iiii petit IKUiile jjlcin d'avenir et qui s'épan.i et .se déveloj,j)c.i l'aise d.ins toute la (}aspésie, dans la plus iaij.;c an-iiitiun ihi iiujI local.
lui ce teinps-li"!, à partir de la l'oiiKc au.v l'i Us, ou de Matane à tout le moins, If p,,ys in (l.-ç:i jusqu'au Ristigouchc, et en arrière de • .nlitoii, n'était -uèie (pùiiic forêt primitive, ||Mis c, s.iUiMgc et pour ainsi dire inijiénétra- !>''• .1 tout antre pied (|u'.i olui de l'enfant du '"1 d.ins toute ra])plication primordi.de du
<: •itliiidii (|iie l.i l.ilU- roule ,k- M.itapé-
'lu'- qui r.lie iii.iiiitcii.iiit la Kivière du I.oup ('M lus) avec le lussin du Kisti;r,„iilir, par vnii- .le Madawaska, n'existait pas encore, p.is iii'iue en embryon. La Gaspésie t-tait un p.ij s •'•'l'K'.lrée du lias-Canada connu.' p.iriitir bar-
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ncrc insurmon comme un tion côtièrc tout ce qui lui rêt viertjc qui printemps du côté (Je (Jui ;;olfc arriver à nadiens ([ui lui chantés d'aprè fortunés voyag
Le service pendant l'hiver cial accoinpati vis de leurs ch neau lisse et p giie du pays, malle à côté d ( )ii y recev fois deux im<i> taient au poid monnaie d'al vêtues d'une e U ii-g\c sa
;vait
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a part, avec une habita-
élancoliquement séparée de
ijesscmblait au-delà de cette fo-
faisait rêver ! Aussi avenant le
:-elle avec intérêt le.-, yeux
bec pour voir les mariniers du
)!eiives voiles de ces bords ca-
semblaient devoir être si cn-
les récits qu'en faisaient ces
urs.
ital s'y faisait une fois ou deux
par le moyen d'un agent s[)é-
é d'une couple de sauvages sui-
ens attelés à une espèce de trai-
lat, appelé /oùoj^iin dans la lan-
sur li'quel reposait le sac de
comestible pour les voyageurs,
les lettres à Québec, quelque-
ou i)liis après date et elles coû-
siniplc près de deux chelins,
ibrs ; et si elles étaient re-
Miveloppf, 14 sous en sus; c'était
acraricntelle.
Aussi fallait-il que la correspondance provint de l'ardeur irrésistible d'une amante délaissée, après la clôture de la navigation, ou de quel- «lucgros intéressé dans une affaire des plus graves et des plus urgentes; ou enfin d'un deuil subit ou d'un de ces événements de famille imprévus qui ne souffrent pas de délai, mais exigent la rupture immédiate et absolue du silence, pour qu'on songeât à dépêcher une missive quelconque dans ces conditions-là.
C'est de niènie aussi que les dépèches jm bliques se transmettaient pour le gouvernement oB l'assemblée législative. J'en rapporterai plus loin un célèbre exemple qui concerne ■non propre père, (pi.ind le moment sera venu «le parler de la contestation des élections d'alors, où les messagers envoyés comme je le disais plus haut, .s'abritaient la nuit .sous un ilninede neige tapissé de rame;iux frais coupés, avei- un lit de branches plus souples pourcouche 'oiimunie et un bon bûcher allumé dans kvoisinage de la cabane improvisée ; jiour pouvoir se donner queUpie peu de sommeil et .se détendre un peu les membres .ngourdis par
la lassitude de la quinze ou dix-hui j(cnre de vie suivant les di mence des saisons^ chiens voyaf^eurs le lit et la bonn( égards.
C'est dans de hommes et les ch niveau et qu'on conditions et prl mandez à ceux caravanes du Lev^i
Voilà l'histoire venais de mettre peu, sinon l'é Heureusement l'été et que le l'ainchaud était
Mais il me fallji miens à ce Risti d'arriver.
J'allais donc ei
marche forcée pendant les
: heures précédentes. Et ce
duriit de cinq à six semaines
fficujtés de la route ou l'inclé-
Lt il va sans dire que les
partageaient prosaïquement
fortune des guides à tous
qn
pareilles conditions que les
oses ont bientôt repris leur
discute pas longtemps des
lèges de la civilisation. De
i ont goûté du régime des
nt!
primordiale du pays où je
e pied pour le parcourir un
•, avec des vues d'avenir.
e nous étions au cœur de
de mon ami le capitaine
ours là pour mon service.
it tout d'abord y relancer les
iclie où je brûlais toujours
tudier,
q j vaisseau
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ifin y découvrir mon père, je
le croyais du moins ; mais je n'étais pas encore au bout de mes déceptions ; elles m'ont suivi partout. Nous nous étions, sans le savoir, croisés sur la route. Lui ignorait encore mon arrivée qu'il n'avait pas non plus raison d'attendre, vu que j'étais parti sans avoir eu le temps ou même motif de l'en prévenir, devant venir débarquer tout droit cA,- tioiis, à Carlcton, dans l'ignorance où j'étais de tout ce qui s'était passé à son sujet. Kt ce contre-temps, ce brave Chamberland qui l'avait deviné, me l'avait .idroitement dissimulé, en arrêtant sa femme au beau milieu de la révélation qu'elle avait été en train de me f.iire, toute entière à sa sympathie pour nous. Seulement il m'avait brodé les choses un peu parabuliquement, après m'avoir écouté lui raconter mon expédition dejiuis la pointe dite de Me^uick- Shawk, ce «jui signifie en micmac, htislemps rouge, parce qu'en effet elle nous parait de cette couleur d'aussi loin qu'on peut raj)ercevoir.
Là des sauvages m'avaient reçu dans un de
leurs grands canots d'écorce, fort bien monté.
La distance à franchir était, je crois, de 15 à
pas Si
ifants
ravis: lement
i8 lieues et, conlmc montante, je faire à mes fjuitl beau et avec la i bel exercice de ces habiles enfa au grand espèce, toujours constances gravds suffire à soi-mênie, vapeur, de i 5 à ter les relais. A quâiiies pour un île isolée où mes en passant, suiv volier d'outarde; tombée de la nu ordinaire.
Kt voici com éparj^Mier leur po Ils s'approchaie plus épais où el plat ventre avec torche de l'autre
c'était l'heure de la marée ai une nuit splendidc à voir s la pêche au saumon au flamigo;4ue, tout en jouissant du a pagaie en cadence comme
de la nature savent le faire
des civilises de mon
)ris au dépourvu dans les cir-
de la vie où il s'agit de se Nous allions au train de la iH milles à l'heure, sansconip- 1 jjoint du jour nous débarpeu de temps sur une petite iauvages voulaient surprendre, iiit leur tactique d'usage, un
qui venaient s'y poser à la t, pour en faire le massacre
nt
eut ils s y prenaient pour mire el les abattre à coup sûr.
sans bruit de l'endroit le es se ])erchaient, rampant à un bâton d'une main et leur ; et poussant tout-à-coup des
cris terrifiants en allumant tous ensemble leurs flambeaux goudronnés pour les mieu.x aveugler, ils les faisaient se lever en désordre et éperdues : et, fondant alors sur elles avec leurs bâtons, en faisaient, par là, un ravage épouvantable en éjiargnant aussi leur duvet, tant leur bande était épaisse et facile à abattre ainsi prise en désarroi. l':t la chasse, à ce compte-là, ne coûtait pas cher et rapportait davantage, en ce que le gibier ainsi é])argné par le iilomb se vendait en meilleure contlition et, partant, à nuillcur prix à tous égards. Ah ! nous autres, gens de la civilisation, nous nous donnons souvent beaucoup de mal, et en vain, jiour en remontrer aux Micmacs, non seulement à la chasse de l'outarde, mais à celle des misères de la vie que nous provoquons plutôt à pure perte ! Après ce tour de force, nous réprimes nos canots pour faire route vers le village .//-rt/z^rf/j 'le Kistigouche. Or, comme je l'ai dit plus haut, il se trouve deux bourgades de ce nom à une distance l'une de l'autre tie 3 ou 4 milles s'il m'en souvient bien. I.a première est le caml)ement micmac, où la tribu cultive pendant
fab
l'ctc et les li( Diins cette de ciipent de la poil de porc-e' pelisses onieme i ainsi qu'à des tées de plumes daieiit alors sur tunes.
JJeux fuis ])a licjuc qui desser à leur mission t fort proprette, i ^ieux le dimam aux sauva<.a's p^ leur mission, [ tl'étole et d'cxe
Un vieux de reniplissait les i de substitut du ment leiu' pasle dernier ne pouv que Labôve étai îon fonds d'inst ■
imes chassent ikuant riiivi.r.
rnière saison les femmes s'ocritation de souliers brodés en ic, à des collerettes ou i)etites tées lie [)erles et de verroteries iffure; coquettement aj^rémen- J'oiseaux a(iuati([ues qui abouces bords primitifs mais formols le mis-.ionuaire citliovait et habitait Carleton, venait ù se trouvait une petite église, la f(ji, qui servait au culte relihc et de lieu de délibérations >ur les alfaires collectives de lendanl la senjaine, ainsi (juc rcice relij^ieux dans l'occasion, la tribu, nommé l'ierre Labove, jnetions de nK'.itre-cliar.tre et ''itlliiils/t (c'est ainsi ([u'ils nomir,) aux jours férii's, (juand liait s'y trouver ; et il laut tlire ijt, en vérité, aussi étonnant par uction dont l'abbé l'ainchaud
avait semé les premiers rudiments, en lui incuU (jiimt jusqu'aux premiers principes du chant ijréjîurien, et que M. Gagnon, son succcscur, niurt curé de Berthier, avait encore considérabkiiKut déveloi)pés, et que M. Malo enfin, son K inplavant d'alors, avait comme complétés, as ,cz du moins pour que son absence obligée iK- se lit pas trop sentir. J'aurai à y revenir i|ii.ind il me faudra raconter l'épisode d'un li-siin de noces dont la cuisson d'un chien fiisait tous les frais, comme la danse à la corne de i liasse, qui prend chez eux la jilace de nos cast,i;;ncttes, résume tous les appareils et tous k , huiiheurs et réjouissances de la fête.
j'ai maintenant bien hâte, mon lecteur le sc-iit a ez, depuis si longtemps que je brille il'.inivcr au seuil sacré du foyer paternel, d'y nul lu- enlin le pied pour y embrasser les chers aiitiiu-, de nies jours, qui étaient loin, de leur cnti-, lie s'.ittendre à cette surprise.
Ml. 11 père, instruit dans sa course par la Vdix commune, tle mon arrivée inattendue, avait brus(iueiueiit rebroussé chemin, et rejoint sa maison par des chemins de traverse, ayant
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l'œil aux siens, du modeste d savait être puis près d phie profon|l et dans rompre la Carlcton ment du fonde empr^
Il descen qu'il put 1 venir à notrb ses étreintes tions qui m<:
C'était ur assez vieux d'une fois son élément, non moins comme tous les entrcp
Mais un
hajt
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s, et, sans se trahir vis-à-vis des de la falaise où il avait assis sa d'alors, avisait le canot qu'il mien. Je ne l'avais pas revu dedix ans, mais j'avais sa photogracment gravée dans mon souvenir cœur qui palpitait alors à me loitrine ! Seulement le banc de uait à l'actualité et au coniplcdont j'avais emporté la prointe en le quittant, it au pas de course d'aussi loin naître notre embarcation pour _• rencontre. Je me précipitai dans en essayant d'étouffer les ciiiocoupaient la voix !
homme fort que mon père, dt'jà loup de mer, ayant passé jjlus les secousses de Neptune sur et pas mal aussi par les épreuves des parfois de la terre ferme : mais les hommes de cœur, hardi dans
et résigné dans le malheur, spasme vint lui couper la voix
econ
i:ar
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(luaiul il voulut nie faire le récit de son désastre de Carleton, seule date de ma propre histoire, et dont je n'avais encore appris que la biirfacc.
Apres ce premier épanchement, il voulut préparer ma mère, mon aïeule paternelle, la providence de son toit, qui n'avait cessé de ciiiiiitoiincr une complainte qu'elle avait composée sur mon temps d'absence ; enfin mes frères et mes soHirs dont je ne connaissais ,t;uère (jue la moitié; et il me quitta brusquement tenant, au retour, ma mère éperdue suivie (le ses enfants, scène dont le souvenir m'est encore aussi poignant, après un laps de près de .|() ans, qu'elle me le fut alors !
M.i s(eur aînée, pendant ce temps-là, se mit en fr.iis de nous faire à déjeuner, Vœ'û distrait et braqué sur moi comme si elle eut demandé eonvtte au hasard de mon apparition. On uurail ilit qu'elle sortait d'un rêve et qu'elle ne réalisait qu'à moitié ce t]ui se passait sous ses yeux. Les plus jeunes se serraient auprès de liur mère et me lorgnaient de l'œil avec un air de surprise mêlée d'une curiosité tendre qui
finit par ctdcr devant mes caresses et rendre ses droits ;, la nature. Une heure après nous étions déjà de vieux et chauds amis. Ah! h)i du sang, que ton mystérieux empire est puissant.
Mais en attendant le déjeuner, toujours un événement très désirable, je ne laissai pas de leur raconter à tous les causes et les incidents de mon voyage et de ma venue, et d'apprendre d'eux, de mon côté, à quelle cruauté du sort ils devaien : le brusque renversement de leur modeste fortune. La suite va nous l'apprendre c tiens moi-même de leur bouche car ils parlaient tous à la fois et j'avais beau être tout oreille, je n'arrivais pas toujours à laisir le nctud gordien de la péripétie de ce drame, de politique devenu tout à coup domestique, et gros de tant de cunséquences fur estes à l'avenir d'une famille si terriblement f-appée pendant une nuit néfaste!
Mais je ne suis pas loin de cette solution et je ne puis bien y préluder qu'en préfaçant ce poignant éjiisode par l'histoire d'un personnage télèbre qui va remplir une page assez importante de ce > Mcinoircs et Souvenirs.
tel que je collective.
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Il vivait alors sur les bords du Ristigouchc, à quelques lieues au-dessous de l'habitation de mon père, mais du côté de notre province bascanadienne, (le Ristigouche, comme je l'ai déjà dit plus haut, le Ristigouche était là la ligne de démarcation entre le Nouveau Brunswick et nous), un personnage qui a tenu beaucoup de place dans nos annales et joué un rôle assez transcendant, je puis bien le dire, à cette époque de vive agitation publique dans toute
l'étendue di Bas-Canada. Il avait nom Robert Christie, éta it très bien apparenté, sortait avec sir James Si uart, "son ami de cfL'ur, son collègue en chambre et son camarade de la célèbre école érigée depuis en université du collège du roi à Windsor, N. E. : tous deux aussi étaient devenus plus tard disciples et élèves des juges en chef Scwell et Reid, comme avocats.
Robert Christie, une fois émancipé des bancs, s'était fait l'instrument aveugle de lord Dalhousie, et partant, était devenu la Iwtc noire de la chambre d'assemblée, qui ne l'a pas expulsé moins de six fois successives de son sein en punition des plus flagrantes violations de la bi parlementaire et électorale, et des audacieuses menées au moyen desquelles il s'était imiiosé à la représentation du district (le C.aspé, en s'y cramponnant par l'auil.ice poussée jusqu'à la témérité; et quand la violtiice ouverte ne sufllsait pas, par l'astuce la plus souple, la plus savante et la plus déliée, comme par la tacti([ue et la stratégie parlementaire les moins scrupuleuses, pour ne pas dire, les plus criminelles, qui en faisaient une puissance semi-héroïque avec son apparente invincibilité,
Il s'était fait accorder comme une sorte de lord lieutenance du gouverneur Dalhousie dont il était devenu la créature, le portevoix en dedans comme en dehors de la chambre d'assemblée, et faisait trembler le sol sous ses pas. Aussi était-il devenu une puissance irrésistible aux yeux de tous et la terreur régnait à 50 lieues à la ronde autour de lui dans toute l'étendue de la baie des Chaleurs.
La splendide et pittoresque maison qu'il occupait sur une élévation au bord du Ristigoucbe, tenait à la fois du castel et de la métairie par ses vastes proportions et le caractère architectural et la singularité de sa construction, lui voyant pour la première fois la résidence de Washington, bien que d'une structure plus modeste, sur le l'otomac, je fus frappé d'un certain air de rc;;emb!ance entre les deu.x L-iliilce'.
Je ne crois pas minix achever son portrait, en le peignant d'un trait, qu'en lui décernant le nom de George Cadoudal du torysme colonial, dont messieurs Sewell et Stuart furent alors les deux grands-prêtres. Il en avait la
rça t
fougue et l'in téméraire et son rôle pesaijt après chaque
Il y exerça hybride qui justice de pai arbitraire et qui les combi rablement à autocratique, parmi Ces ma déjà par leur les avait dis américaines de la patrie d line si divi Longfellow
Et les and' affecteraient acadienne près ou de 1 sang français monte pas d'I
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(lustrie, l'audace consciente et le
aventureux dévouement. Aussi
il au parlement qui l'empoignait
élection et sans lâcher prise.
aussi une sorte de magistrature
tenait à la fois du ressort de la c et de l'autorité civile, tribunal rresponsable, à tous égards, et
liait tous les deux ; servant admiîntretenir la terreur du régime préconisé par lord Dalhousie, heureux Acadiens, si éprouvés larbare proscription, depuis qu'on _'niinés dans toutes les latitudes mieux consommer leur exil 2 cette douce et tendre Evange-
rement chantée par l'immortel
lo-ajnéricains, royalistes d'alors, d'être étonnes de rantipalliie tout ce qui leur ressemble de ! Je suis étonné, moi, que le qui coule dans nos veines ne réorrcur vers sa source à. leur seule
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proposition de nous offrir leur liberté. Fi ! d'une liberté venant d'une main que l'srvarice seule avait portée à nous dépouiller sous couvert de redressement de frontière territoriale, mais en réalité pour s'approprier nos gras pâturages avec les splendides troupeaux qui les couvraient et qu'ils nous convoitaient depuis si longtemps.
Mais pour revenir à M. Christie, qui donc aurait oublié déjà la carrière publique de ce partisan aveugle et déchaîné que toute la force coalisée du parti libéral dans la chambre législative put à peine mettre à la raison, maintenu qu'il était dans sa fraude ouverte et violente par le chef de l'exécutif du temps, l'âme de toutes les machinations, secondé par une poignée d'affidés qui lui prêtaient main-forte au parlement avec une audace épatante. Je me rappelle encore, à cette occasion, de la réclamation de ce sage mais énergique lîourddges, qui, brandissant son bras patriotique dans la {^cc du faMi/y c-o)ii/>iue du temps, s'écriait: — " C'est bien, messieurs les constitutionnels, (c'est ainsi que s'intitulait cette cohue d'enra-
gés qui avaien : sans cesse l'écume à la bouche,) — fournissez vi)tre carrière de haine et d'iniquités, vous légitimez par là tous nos moyens de défense et ce n'est pas nous qui reculerons : et après une minute de suspension, ... si vous en doutez, c'est que vous ne nous connaissez pas." ..
Et le bouillent Christie bondissant sur son fauteuil parlementaire, les lèvres crispées par la rage, encore surexcité par le suisse Gugy, déployait toutes les ressources de sa dialec. tique loyale jjour démontrer à l'inébranlable Bourdages et à ceux dont ce dernier était l'interprète, qu'ilg couraient tout droit à l'abîme qu'ils se creusaient avec leurs fausses données sur leurs prétendus titres politiques qu'ils invoquaient sans cesse, disait-il, sans qu'ils eussent le moindre foi>dement !
Mais j'anticfpe, malgré moi, sur l'heure où il me faudra mettre les deux armées en présence et leurs joutes en relief; car le vif souvenir qui me reste encore de ces passe-d'armes où les nôtres finissaient toujours par avoir le dessus, (devient irrésistible même au courant dç mon
récit le plus froid. Ah ! c'est qu'il faut les avoir connus, nos hommes de ce temps-là ; et c'est à leur école, voyez-vous, que j'ai fait mon apprentissage !
Du reste, d'un talent hors ligne pour la parole qu'il maniait aussi habilement dans une langue que dans l'autre, avocat infatigable, retors et rompu à tous les secrets de l'art, presque aussi éloquent à ses heures que les plus distingués de ses collègues parlementaires, comme de ses confrères professionnels, avec beaucoup de distinction de manières, de grâces dans sa personne et de séduction de langage, on juge bien qu'il n'avait guère de peine à maîtriser tout ce qui semblait mouvoir dans son domaine ou venir en contact avec lui.
Ce qui le gâtait beaucoup dans la discussion parlementaire, c'était la vivacité de son tempcrament qui lui attirait parfois les foudres de la tribune ou les coups de massue de l'aine des Bédard dont on pouvait dire comme de Giles : " Il a cela de bon, quand il frappe il assomme. "
Mais dans ses rapports personnels, quand il
persome.
voulait y mcttte et de sa au cachet de jamais, il trouVait disposés à écoJter sentait irrcsist
les grâces de sa physionomie
:, marquées toutes les deux
distinction qui ne l'abandonnait
tous ses interlocuteurs pré-
ses oracles, et lui-même se
ible : puis dominer était son but
suprême !
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A la faveur ainsi accaparé^ beau temps ne connaissait et à ses visées chc comme ai qu'il y mono; moyen d'un tiqué et qu'il par des affidé du reste de rencontre de vaste cours d moins, que à son profit La même ploitation de
de cette omnipotence qu'il avait :, ce roitelet faisait la pluie et le son pays de cocagne : aussi -il plus de limites à son ambition de domination sur le Ristigouikleurs. C'est ainsi, par exemple, )]Jolisait la pêche du saumon au certain barrage qu'il y avait prafaisait garder à vue, nuit et jour, à sa solde, au grand préjudice population de pêcheurs, et à toute concurrence possible ; et ce eau n'était plus, de son côté du une sorte de vaste estuaire exclusif.
;hose pouvait s'appliquer à l'exfoins salés ouverte à la compé-
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tition de tous sur les terrains vagues, mais où il dominait aussi en maître au nom de César, sans violence, mais par le seul fait de sa prépondérance dans le pays.
Ce qui était devenu tellemen tintolérable que, de Ristigouche à Gaspé, il n'était bruit que de faire enfin une résistance ouverte et de mettre flambcrge au vent contre ce despote qui ne connaissait plus rien à l'épreuve de sa suprématie. Mais c'est à qui n'attacherait pas le grelot !
Avec cela allié par les liens du mariage à une des meilleures familles acadiennes du temps, qui comptaient parmi ses membres entre autres, le remarquable M. Doucet qui avait été curé de Québec et était devenu son beau-frère ; il recevait en grand seigneur toutes les notabilités qui venaient frapper à sa porte, je pourrais dire à celle de son pachalik ; faisant de toute façon un tel éclat de parade et un tel déploiement de ressources de toute espèce, que le découragement s'était presque emparé de la population riveraine, depuis les rives du Ristigouche jusqu'au bassin de Gaspé.
Maintenant bien loin en
en lis abr:
l'opposition é ment interromjiu à la baie des C'était, je père faisait Antilles, et retciur, qu'il avait aussi gouche, qu'il chantier de mafi il avait le faisait égalemeht
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Et là-dessus, les Papineau, les Bourdages, les Lagueu, les Morin, les Borçia, les Neilson, les Berthelot, les Besserer et vingt autres de nos vétérans de la même portée, le conjuraient, le pressaient au nom des intérêts les plus'chers à lui et au nom encore plus sacré de ceux du pays : de lever haut la main l'étendard de la résistance ouverte contre cet ordre de choses sans nom qui ne visait à rien moins qu'à l'étouffenient d'une population à peine encore remise des terribles suites de ce qu'on appelait alors " la guerre des Bostonnais ; " dans toute la région arrosée par le bas du golfe, contre leurs frères de l'Acadie, décimés, massacrés ou transportés à l'instar de ces bandits dont on cherche à se défaire de toutes les façons possibles.
M. Norbert Morin, fort ami de mon père, et quelque peu acadien lui-même par un côté de ses ancêtres, était chargé par lui de re-vendiquer ses intéjêts au nom de mon bisaïeul le Poisset, ruiné au service du roi de France, et qui avait reçu comme indemnité par une concession chartrce une partie du cap Diamant, àQuébec,et s'en était retourné en France après son désastre, en
laissant après lui un M. Berthclot d'Artigny, comme agent concessionnaire de son domaine- M. Morin était venu à bout, après bien des efforts et des Recherches dans les archives publiques, par rriettre le doigt sur le document en question, aveè le secours du premier commis, M. Félix ou Frederick Costin ou St. Castin, — mes notes ne sont pas nettes à cet égard, — l'avait fait voi r à son client et se flattait de toucher au su xès.
Or, cette Irouvaille mettait mon père, en présence d'une succession assez opulente, puisque l'agent, M. Berthelot, avait tout concédé alors, mais par malheur, pour son propre compte et en son propre nom, paraissait-il, au lieu d'agir comme simple fondé de pouvoir et représentant du concessionnaire originaire. De là des embarras inextricables que M. Morin avait pourtant la certitude ou se flattait du moins de faire disparaître ou de pouvoir tout au moins met;re en lumière au profit du pétitionnaire. Il croyait donc déjà toucher à la solution de l'incident, quand un jour faisant une nouvelle echerche en vue de la constata-
is?
tien du document et d'en collationner une copie informe ou très défigurée, qu'on avait exhumée du fond d'une cassette plus vénérable par sa vétusté que par son authenticité légale, quand, dis-jc, on s'apperçut qu'il y avait une lacune dans le registre et qu'un feuillet manquait au volume des entérinements.
Grand émoi parmi les employés en sousordre ou gardiens des archives. Un M. Boutillier, à la tête du département, fut mandé devant la chambre pour s'en expliquer, mais ne put éclaircir en rien l'imbroglio, et l'incident n'eut d'autre suite que de confondre de plus en plus M. Morin, qui en avait pris occasion de faire une énergique remontrance de plus sur l'irresponsabilité des subalternes et l'indépendance absolue, en pratique du moins, des chefs putatifs di. département?;.
Ouoiqu'il en soit, j'ai obtenu depuis lors, par le ministère' de M. Guizot, alors à la tête du cabinet des affaires étrangères, une copie de la pièce brevetée qui n'a jamais pu me servir à grand' chose sous le nouveau régime de mutisme et de proscription qui se succédaient l'un
l'autre, et depuis, a tenu le haut du pavé, quand surtout il s agissait d'une réclamation de ce genre : — si bien que j'ai fini par la reléguer au rang de cells du chevalier de la Ronde qui en rêve toujout-s, pour sa part, et qui emportera son espéranJEe au tombeau, ce qui ne prouve pas toutefois que le gouvernement anglais ne l'en a pas njoins bien et dûment dépouillé !
Mais pendant ce temps-là M. Christie tenait toujours les Gaspésicns en bride, ou plutôt le joug sur le :ou de ses esclaves, et les choses en étaient 2 rrivées à ce point d'effervescence que dans cette automne-là, ce fier à bras parlementaire, n enacé d'être expulsé pour la troisième fois, par la bouche du vénéré Bourdages, le pi is sage et le plus intègre de nos mandataire; d'alors, parceque, ajoutait ce patriarche et i'rai truchement de la constitution, les rcsalutio is qui expulsaient monsieur Christie avaient poir base let convictitn tVun grand crime (text lel) ; les choses en étaient arrivées à ce point d'effervescence, dis-je, que d'un commun accord entre les libéraux, on dépêcha précipitamment mon père de Québec à Gaspé,
pour en revenir en toute hâte, après consultation avec les électeurs, à la raquette, faire son rapport ; l'ayant muni de lettres et de dépêches authentiques et avoir dénoncé hautement la faction brutale qui avait jusqu'alors clandestinement régné au cri de british loyalty, ce qui signifie en bon français au plus fort la poche, comme on dit ici vulgairement.
Mon père encore jeune alors, mais qui avait les mains pleines: des magasins de marine et lies chantiers de vaisseaux en voie de construction dont quelques-uns pour des négociants de Oucbcc, et sur lesquels il avait reçu des avances assez considérables ; et mesurant son infériorité à tous les points de vue en face de son formidable adversaire, passé maître dans cette prestidigitation électorale, faisait plus qu'hésiter, en envisageant la responsabilité qui se dressait terrible devant son courage et son patriotisme ; devant sa vieille mère surtout ; elle, l'oracle de son foyer domestique, qui l'avait toujours conjuré à genoux de ne pas céder à la funeste tentation, en lui rappelant ce par quoi les Bostonnais les avaient fait pas-
ser déjà dz ns cette chasse sauvage qui les avait éparpillés aux quatre vents du ciel. Il délibéra avec sa cor science, puis hésita ; mais le dé en était jeté ! Tout de môme il se mit en route, espérant a: river assez de bonne heure au moins pour faire sinon avorter les combinaisons du candidat en permanence dans la Gaspésic, du moins par^r au coup de la nouvelle élection faite en fraude de la loi et en dépit de la très grande majorité des votcurs légitimes.
Après ben des difficultés de navigation à cette saiso i avancée de l'année et des péripéties venue;, à la traverse de ses projets et de ses plans c 'action, il arriva enfin de sa personne à Ronaventurc, après s'être arrêté à l'ercc et fait un cotrt séjour à New Carlisle pour s'y concerter avec ses amis sur les moyens d'organisation à adopter pour débarrasser le pays du cauchemar qui l'oppressait et pesait sur lui depuis des années en dépit de toutes les tentatives faites pour s'en délivrer.
Kn appienant de sa bouche sous quels auspices il leur revenait de Québec à cette heure avancée, el pour quels motifs, et à quelles fins,
Trand émoi dans le camp acadicn qui eut sa vibration jusque dans celui des philistins christicitcs, toujours en éveil et aux aguets dans CCS temps de crise électorale pour lesquels ils étaient parfaitement disciplinés.
De notre côté on se mit donc en mesure d'improviser une organisation serrée et active, car jusqu'alors personne n'avait osé braver les hasards d'une telle candidature ou les périls d'une lutte électorale dont on se faisait, à bon droit, un cpouvantail, et, en vérité, il y avait de quoi.
On se contentait toujours de dénoncer très haut l'éternel candidat auprès de la chambre d'assemblée, après chaque simulacre d'élection, et cette odieuse et coûteuse farce qui faisait rire Dalhousie dans ses barbes, finissait toujours par amener l'expulsion de son mignon du sein de la représentation législative, où il n'avait guère le temps que de lancer quelquesunes de ses bordées d'invectives à l'adresse des libéraux' qui ne s'en portaient pas plus mal, et le relaViçaient parfois de manière à assombrir quelque peu l'hôte du château St. Louis lequel
perdait m;,lgrc lui de sa sérénité dans ces luttes entre les deux partis dont L. J. l'apineau faisait les plus grands frais.
On en était donc toujours à recommencer, et > 1 las à l'extrême de tourner sans cesse dans le même cerc e vicieux ; mais on paraissait cette fois tenter pour tout de bon de nettoyer la place de la faction Christic qui s'en était, en apparence, renc ue maîtresse inamovible. La cohorte populaire, stimulée par le mouvement des députés de Québec, Vacadùn Kourdagcs en tête, avait "ésolu, pour le coup, de triompher pcr fas aut ncfas de cet audacieux envahissement de SCS franchises électorales, médité et combiné avec une recrudescence d'audace qui touchait à l'effronterie, sinon à l'insanité : et de proche en proche on s'entendait sur le plan à adopter pour arriver à ses fins.
Mais, il fiut bien l'avouer, on avait compte sans son hcte, en croyant dépister le candidat en personne et on verra tout à l'heure comment il faul bien en convenir.
Personne ne connaissait comme lui les ressources d'un entrechat dans un bal d'élection,
ni la souplesse des moyens et des ressorts dans les menées d'une cohue populaire aux jours de votation : le roi Robert lui, était passé maitrc-ès-arts dans la matière et savait utiliser ses pions sur son échiquier. On va le voir. Feignant de s'effacer, ou du moins de se faire désirer, il avait tout-à-coup disparu pour se faire l'àmc d'une petite conspiration d'escamotage qui avait eu lieu pendant la nuit de l'avantveille de l'élection.
Mon père avait eu juste le temps de faire une course chez un intime de son voisinage pour faire tout doucement prévenir les siens de son arrivée de Québec et de la tâche qui lui incombait. Cet ami s'était acquitté de sa commission auprès d'eux avec plus de zèle que de discrétion, et lui, il était reparti comme subrepticement, en les y laissant dans une sorte de consternation, après cette courte confidence faite à la hâte par l'entremise de cet ami.
Mais pendant ce temps-là on avait tendu un traquenard sous les pas de mon père engagé définitivement dans s^ candidature d'opposition. Des traîtres consentirent à prix d'^r-
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dans le secret du complot et, sans indre éveil au maîtrc-charpcnticr, lan, au service de mon père de- , et possédant toute sa confidéputcrcnt auprès de lui, non seule mettre dans le secret du gucti même sous couleur d'intérêt pour il l'amenât à une certaine distance, :, disaient-ils, des gens du Nou- ,'ick venus tout exprès pour une :onsidérabIe et pressante et qui arrangement immédiat.
q)rès CCS données que Gorman .-^e en route, plein de y.èle, comme est d'un brave et fidèle employé, bénificier d'un marché avantageux si inopinément et qui avait l'apsi magnifique aubaine. On était si, d'après cette maniLUvre si bien Gorman pour interprète de toute capter la confiance aveugle de celui couler ainsi, sans crainte de faire re soupçon dans son esprit. On jr de même que Gorman n'arriverait
ait moind
pas avant le déclin du jour à Paspébiac, où le parti d'opposition avait son rendez-vous ; de façon que tout calcul fait, une fois sur la route de retour vers le point de rencontre assigné à l'accomplissement de la prétendue transaction, il serait physiquement impossible de franchir la distance au /()// et d'arriver en temps utile pour être présent à l'assemblée des électeurs et d'y poser formellement sa candidature.
Après quelques mots d'explication avec son aflklé que rien au monde n'aurait pu faire suspecter dans l'esprit de mon père, et qui ne se cloutait pas lui-même le moins du monde de jouer une telle partie au préjudice de son maître, ils prirent congé du comité en se donnant rendez-vous pour le matin suivant à l'ouverture du /('//à 10 heures a. m.
Après une course de plusieurs heures par (les routes que l'obscurité de la nuit rendait encore plus méconnaissables, nos deux voyaî,'eurs arrivèrent enfin au but de leur rendezvous où Gorman déposa mon père, après l'avoir fait connaître aux personnes qui l'avaient dépêché auprès de lui et repartit, non sans
ordi
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avoir participe dignement prendre congé observé l'i apparence, de la voie parole, ni 1 soupçonner le départ d dié avec hommes st l'autre, et i à se dcman tcrc, à vcn 1er d'affa
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toutefois à une ronde de santé
c ffertc et fort bien reçue, avant de
é d'eux. Mon père toutefois avait
iscllement de la maison, d'assez bonne
ijnais placée quelque peu en dehors
inaire. Du reste, pas la moindre
moindre mouvement pour faire
le moindre complot ; mais, après
Gorman ainsi rafraîchi et congc-
s sortes de remercîments, six
présentèrent à la suite l'un de
vitèrcnt le captif, qui commençait
der ce que signifiait cet air de mys-
dans une autre pièce pour y par-
■e, dissimulant de son mieux son
ses soupçons, les y suivit en leur
d'en arriver le plus tût possible au
ire, cause de sa venue, attendu le
s qu'il avait devant lui dans les
.■s où l'élection du lendemain allait
niots un gros rire naïf éclata parmi le tardèrent pas à l'initier au secret
de la situation qui lui était faite dans le moment. Il fallait bien rompre la glace enfin.
Celui qui le premier entra en matière était un fort gaillard calme et résolu qui ne prolongea pas longtemps le mystère. Il déclara à mon père qu'il n'avait point parmi euk d'ennemi personnel, ni même personne de malveillant ou mal disposé contre lui ; mais qu'ils s'étaient engagés au succès électoral de M. Christie pour le lendemain ; que dans la situation qui leur était faite, dans le pays, il leur fallait cette élection et le maintien de cet homme à la chambre à l'exclusion d'un fran- Oiis ; et que pour opérer cela il avait été convenu d'escamoter le candidat d'opposition : que pour eux, ils ne lui voulaient aucun mal mais, au contraire, le bien traiter, suivant leurs instructions, d'accord en cela avec leurs propres .sentiments ; et que du reste force lui serait bien de ne pas mettre de résistance inutile et désespérée dans la position où il se trouvait : que néanmoins en vue de son énergie connue et de sa puissance physique ses compagnons et lui avaient piij leurs précautions po.ir le
maintenir daijs l'impuissance de regimber contre la force pendant au moins les 24 heures suivantes, se chargeant de pourvoir à tous ses besoins en se contentant de le garder à vue jusqu'au soir du lendemain. Convenons qu'on ne pouvait pas y mettre de meilleure grâce !
Naturellement le premier besoin du captif fut de maudi-e Gorman dans l'acte d'infâme trahison qu'il lui imputait malgré la confiance que ses services des derniers quinze ans avait consolidée dr.ns son âme et conscience. Mais demi altéré ( t ne sachant comment contenir son désespoir et sa rage, il fit un mouvement de recul comme pour se lancer à corps perdu sur ses escamoteurs. Il allait y avoir une lutte d'un momen :, d'un homme contre six et dans le camp ennemi en possession absolue de sa personne. Si tête en ébullition ne lui permettait plus de savoir quel parti prendre dans une pareille conjoncture.
Mais les six, celui qui leur avait servi d'interprète en tête, toujours calmes et presque bienveillants, du moins de langage et d'attitude, s'approchant de lui les bras tendus vers
lui, comme pour implorer le sentiment de son propre' salut, lui renouvellèrent l'assurance que loin de vouloir lui faire subir des sévices inutiles, ils avaient reçu des instructions positives de subvenir à tous ses besoins en lui épargnant jusqu'à l'ombre de la moindre provocation ; mais en même temps de lui supprimer la liberté ])endant le jour d'élection pour éviter de plus j;rands malheurs dans l'état des choses.
Le candidat ainsi vaincu et broyé par la force brutale et indigné de l'apparente trahison de son fidèle Gorman, qui lui-même avait continué sa route sans se douter de rien, ne sachant où donner de la tête dans son désespoir, eut à passer une nuit d'enfer avec ses compafjnons de circonstance, qui lui firent assez comprendre que l'élection de M. Christie était d'une nécessité absolue pour la minorité angloprotestante de la baie des Chaleurs.
Si encore les choses en étaient restées là ! Mais le lendemain néfaste n'arriva que pour confirmer M. Christie sur son siège.
Kt en face de la disparition subite du candidat d'opposition la veille même au soir de
illctr:
l'élection, i par ses nici chauds partis; plahcr sur lui sa tête les m sailles.
Quaiul molli clandestine et siens, ce fut ui vengeance de paroxysme, cette heure-là et était déjà ci
Mais un mh imbroglio d'é de vieille date que lui, et à la breuses d'autoin bords désolés, son infernale i
nte^prétée assez peu charitablement s amis personnels et ses plus ns politiques, tout cela faisait s cancans les plus odieux et sur laces des plus terribles reprc-
propre main miciie de ma ainsi soudain chef comprontis
Icct
père put sortir de sa prison
venir s'expliquer auprès des
nouveau coup de foudre et la
jarti en était montée au dernier
VI. Cliristie n'avait pas attendu
)our i)rendre la clef des champs
route pour Québec.
■rable envieux profitant lie cet
ion jjour a.ssouvir sa jalousie
contre son voisin plus prospère
faveur d'une de ces nuits téné-
ne comme il en règne sur ces
était venu assouvir dans l'oiiibrc
assion en mettant le feu de sa
j chantier, au magasin et au do-
[^auvrc famille désolée, et laisîéj
le pavé, en l'absence de son
là-bas, avec sa vieille mère
trop justifiée, hélas! dans ses pressentiments!
y.t pour comble de malheur, ce ne fut que .sur la fin de l'hiver que mon père déjà parti sur les talons de M. Christie pour Québec, sans avoir même tu le temps d'aller prendre congé des siens, afin d'arriver à temps avec les ik'pêchcs locales pour contrecarrer la rentrée lie son concurrent en chambre, apprit l'imniciise infortune qui venait de l'envelopper avec tout ce (jui lui était cher sur la terre ! 11 se souvint alors de son dernier colloque avec in.i pauvre grand'nière, (jui l'avait conjuré avec larmes de ne pas cétler au.\ instances de ceux ([iii le pressaient, au nom de Dieu et ,du pays, de mettre le pied ilans cette bagarre d'élection (jui ne lui faisait pressentir rien de bon. l'.iitaillu du pot (lu tiirrii coiilro li^ iiot «1» for.
Mais cela était écrit, et cela devait s'accoml)lir : telle est la loi de la ilestinée, me disait ma vieille aïeule vingt ans aprè.s, en me racontant l'histoire de cette nuit d'horreur!
M. Christie avait déjà pris les devants, et, de son côté, le candidat trahi ayant, en apparence du moins, laissé champ libre à l'autre, ne
devait pas reculer d'une minute l'iieure de le suivre, dès cu'il se serait expliqué avec ses amis sur le complot qui l'avait mis dans l'impossibilité d'être présent dM poil a l'heure dite, de façon non seulement à être exonéré à leurs yeux, mais plus que jamais digne de leurs chaudes sympathies.
D'aucuns, parmi les nôtres avaient osé élever un soupçon de connivence entre les deux candidats ; mais on ne mit pas longtemps à éclaircir la situation, surtout après la terrible nuit qui avait éclairé les faits à la lueur de l'incendie donjt la victime, déjà partie, était la seule à ne pad connaître l'occurrence.
Dès que lesl papiers essentiels à la contestation furent préparés au complet, ce qui ne prit à peine que quelques heures, tant on était au fait de l'opération depuis le temps que M. Christie avait pratiquement édifié les intéresses sur le jeu de ses manœuvres et sur les moyens de les enrayer dans la chambre ; que mon père avait, de son ( ôti, fait ses préparatifs de voyage, et accompagné de deux micmacs et de quatre chiens atte'éi à des tobogan pour trans-
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porter les provisions de bouche et les documents nécessaires au but de la course, avait pris 1,1 foret où pendant cinq à six semaines ils c\irent à labourer la neige de leurs raquettes.
C'était déjà tard en mars quand ils purent rentrer dans Québec où M. Christie les avait picccilcs de deu.v jours à peine, ayant pris la voie de Madawaska comme celle qui lui était la plus familière et pour plus de célérité : de sorte que lui non plus ne savait rien encore du désastre arrivé à son antagoniste, et ajoutons, (le suite, à sa louange et à son honneur, que lies (|u'il le sut il en fut lui-même sincèrement consterné.
I'",t voilà comment il se fait que près de vin;;l ans après, ne reconnaissant plus le banc (le Cailcton, qui avait jusqu'alors concentré tons nies plus chers souvenirs, j'allais chercher à Ristigouche les débris de notre foyer de famille et que j'y retrouvais, en désespoir de cause, l'auteur de mes jours si affaissé sous le coup du malheur.
Mon père qui joignait à une force physique peu commune qui lui faisait mépriser tout dan-
rcprc n
rDc
ger personne que là ne s' releva jamiii; néfaste qui 1' de bon !
Mais venue, intei ]joliti(iuc (lu
(^Hiand ck:
à kisliyoucli':
cet liorrible hâte de le p neur de l.i m nie sentais, récit, pressé rer. Cela va vraisernblant le critérium toujours sûr ment de la r(
M. Chris sJiupuTux ( et il est i)hH que choie
, un fond de résolution qui jus-
•tait pas encore [démenti, ne se
de ce coup de foudre de la nuit
iv.iit terrassé et, cette fois, pour
tiL-
OMS maintenant l'histoire de ma
mpue pour <lonner suite à la temps.
c je rentrai pour la première luis , il y avait lon{;tenips déjà que mystère s'était éclairci ; et je nie ânicr bien haut, au grand lionjuioire de M. Christie : comme je lepuis le connnencement de ce de trouver l'occasion de le dédaà établir une fois de plus que la c n'est pas toujours, tant s'en faut, de la vérité, ni non plus un guide pour sa découverte ou l'établissealité. •
n'avait pas été, sans doute, fort ans ses machinations électorales,
|uc probable (pi'il était i)ourqui'llus l'habile escamotage accompli
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inconsciemment par Gorman, de la candidature embryonnaire de mon père, dont il devait tout le [jreniier rire comme d'une bonne farce qui Mc devait pas tirer à conséquence ; mais de là à la i)articipation d'un crime sauvage et atroce comme celui dont je viens d'esquisser le récit, en le tirant de ses plis sombres, halte là !
Ce (jue l'on avait regardé longtemiis comme une (iiaboliiiue représaille d'élection n'avait été ([ue le fait d'un vulgaire mécréant, le produit lie cette passion aveugle et maudite de l'envie, (jue la inospérité de mon père cmpêili.iil lie ilormir, et qui avait cru devoir i)rofiter (lu moment favorable de tourmente électorale pour s'assouvir, dans l'ombre impénétrable tl'unc nuit épaisse, par la perpétration d'un crime odieux et infâme, qui mettait en un clin il'ieil toute une famille, jusque-là en sécurité et CM voie de prospérité, sur le pave de la rue !
l.c misérable avait pris la fuite presque instaitaiiément, sans qu'on sut au juste pourquoi et comment il était disp.iru. Pendant ses dixluiit mois ou deux ans d'absence, un soupçon tcnibii' pesa, dans certains esprits du moins,
muette
ni;;
sur la tête cvidcnce crime ; bic tion de s homme, le moyen tic vengeance, nièrc
l'oilicux (1 tint, corn d'un cauc après ce I misère f< mourir da de son cr l'horreur »1 atroce r«:
tous ceux un terme la questior M. Chri
et
senti
ment exi cun de SCS visitai K
de celui (jue son rôle mettait en
{jui semblait devoir profiter du
que sa valeur morale, son éléva-
iment et de caractère, comiiK
mettaient bien au-dessus d'un tel
triomphe ou, encore moins, de
Il acceptait pourtant d'une ma-*
d'en porter le poids, bien (pic
la chose révoltât son âme, et le
malf^ré lui, comme sous l'empire
niar ! Mais la rentrée dans le iiays,
lips de ti-mi)s, du monstre (luc la
^•ail au retour, tomme pour venir
'abjection sur le théâtre nii'me
nu-, en le confessant tout liant à
tous ses voisins et amis, ilaiis un
Is de conscience (jiii faisait frémir
|ui s'y trouvaient présents : cela mit
tous CCS odieux cancans et réi;l.i
or;
m Dr(
itie lui-même était, «lu reste, telle-
;'ré dans sa personne ou celle d'au-
partisans, à ce titre, (juc (juancl je
istigouche, en 1834,111011 père et lui,
([iii n'avaient jamais eu maille à partir ensemble n'avaient jjuère eu non plus de peine à se recoiuilicr sur tout autre terrain que celui de la l)(ilili(iue pure et simple : car il l'avait toujours tenu pour incapable d'être l'insti^jateur, le fautinr ou l'inspirateur à un déféré ciuelconquc de liiiKlui approchât de l'oiiibri' même d'un pareil foifait.
l'iiis, la disparition de lord Dalhousie, déjà liait i depuis lont^tenips et en ^'rande défaveur ilii Canada ; lis modifications apportées par le l<Mips dans la représcnt.ation de la daspésie par les élections successives de MM. Thibauiliau et De Hlois (le dernier fait jufje (lipiiis lors,) avaient chan^ié beaucoup la faa: des choses : à tel point, que de mon ttiiips, la maison de M. C'hristie était presque il( venue la mienne, (pie j'y fus son commensal li.il)itiKl, et (pi'à dix ans de là j'étais devenu un instant sou coUè^nie parlementaire ; tout nia, dis-je, avait bien niodilié la situation ; et M. Cliristie, comme on le verra phis loin, était devenu lui-même un autre l'.omm.- politique, en restant le même i)er; onna ;■■ l'estant, homme
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du monde, de cabinet et mcnic de parti, mais modifie par ses études, ses travaux de plume et l'expcricnce acquise dans sa longue et laborieuse carrilèrc publique.
Je trouvai même en lui un sympathique appui dans r jccasion, qui se complaisait à me reporter aux réminiscences du passé pour pliiloso[)hcr sur les vicissitudes des choses humaines et déplorer, tout le premier, les préjiigi's et les antécédents de la première partie de sa vie publiquL- active et de sa carrière i)arlemcntaire surtoi t.
Il a voulu s'en éclaircir avec le public dans les œuvres qui sont dc])uis lors sorties de sa plume; et Jans son Histoire du Canada cii 6 volumes, qji est la pièce de résistance de tous ses travau> du fjcnre, et qui reste comme une lireuve incontestable de la valeur et de la mesure de l'honmie si différemment appréiir de nos jours. |
fjuand j: présidais à la rédaction du ('<iimffic//, (lever u ma co-propriété avec celle (l'une nssotiallon dont M. Joly, père, était l'âme avec M. Tessier, aujourd'hui juge de la Cour d'Ap-
pcl, et quelques autres hommes de la même trempe, pour adjoints: je recevais de M. Christic de longues et savantes correspondances, si;;iiées Prcjugé, qui firent sensation dans le temps et sont restées un monument de sa valeur politique, j'allais dire de sa conscience éclairée à la lumière des événements qui lui avaient dessillé les j'cu.x, par le reflet qu'ils projetaient sur le passé qui l'avait eu pour adorateur. l'-t on vcrr.i plus loin (juclle autre l)riuve s'est manifestée chez lui de son pencliant vers les iloctrines libérales, et (|uels autres );ai;os il a donnés tle sa sincérité à cet égaril, aprcs la rentrée de I,. J. l'apineau dans son pa)s, en face de touti; la re|)résentation d'aldrs. Sortie (les flancs de l'Union, (pie ce ilernicr eombattait en brèche, suivant la logi(iue de toute sa vie.
je ne saurais trop m'appiNantir et insister sur ces faits qui ont une si grande portée et luic signification si vive et si lucide, ai)rès le siimbiv nuage (|u'avait ])roduit et laissé l'épo- (pic dalhiHisiennc dans r.itiinisphèie politiipic (le notre j)r()viiK'e bas-canadienne.
Un seul comme i'imc à sa propre- Un jour 1 chasse cnse yibier cl (\ cièrc, il s'i retjard (jui s'apperçut
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dit:— Il n mon jeune .
peu en sure c'est la ni:
ju^er lie un vul^jaire trument ;i généreuse prcjut;«$s (^ui n'a jam vous le (loi de votre e.> portez auss de votre t bonne gi;
iai]i
trait de sa vie intime va le peindre et comme cuur, un fois al)andonnc nature.
ue nous avions fait une partie ilc
mble, c'est-à-dire, que lui tirait le
moi je le recueillais dans la i^ibc-
ta tout à coup et, me fixant d'un
me troubla (|uelque peu, ce dont il
ivec sa (inesse d'observation, il me
'y a pas lontjtenips, n'est-ce pas,
uni, ijue votre père vous tut cru
x' en ma comp.innif ; et dire (jue
udite politi<iue (jui a fait si mal
, jusipi'à me faire preiulre pour
imatiiiue, «luaiul je n'étais ipie l'ins-
e d'un parti ilont j'avais épousé
nt les passions ou plutôt sucé les
: le lait, i'.li bien, prenez ce liisil
lis fait de mal (|u'aiix oiseaux, je
ni' [lour (pi'il serve à la proteclioil
cellent père, dans l'oicasioii. l'.m-
le fjibier pour vous comme buit
asse sur iiu-s terres, et ipiaml la
J'nière eu iii.in!;eia: après tout, lui
mol
ivcu^;
ne
;ivec
tlirez-vous, tout ce qui vient de ce M, Christic n'est jins si mauvais qu'on aurait pu le croire, (1 il se mit à }:;rater la terre avec sa botte de chasse en ajoutant : vous, vous êtes encore lisse/, jeune pour faire connaître la vérité à mon é^jard ; "■ — et nous rentrâmes nous rafraîchir après l'exercice que nous nous étions
iloMllé.
l'uis reprenant le fil de ses observations: — " (Juant au fusil, repartit-il, en le fixant comme lidiir la dernière fois, il signifiera, ainsî déposé il.iMs vos mains, (jue les miennes n'en ont plus besoin pour ma défense personnelle, parce que je ne me connais plus d'ennemis depuis qu'il» savent combien ils m'ont fait souffrir injustement sous l'empire d'un soupçon qu'ils n'ont pas hésité de faire peser sur une tête comme la mienne ; " — et une agitation fébrile s'empara «le lui : — " Si cependant, ajoula-t-il, je pouvais ilis])oscr il'un autre gouverneur, comme je viendrais vite au secours de mon pauvre voisin ! "
l'our bien comprendre l'homme et interl>i( ter le sens de ses paroles, il aurait fallu le
tiai
sur
jiri pjig
rassiiran
voir et l'ente tance dont il naïveté d'un Je balbut le rassurer égard, et je une de ces plus (jue tou:
fcrer de
Quelques toirc du Car cuprit cultiv (juelle il a fa licence, et, j sentiments ; de son psi; l'avait entrai Ijcs, effet de sa constitutifîn
Mais ce mes yeux U courage, s réconciliablt foudroyé di
Sicile
idre comme moi, dans la circonss'agit, où il se révélait avec la enfant.
seulement quelques paroles pour.
les sentiments des miens à .son
is congé de lui en lui donnant ignées de mains qui en disaient
ce que ma bouche aurait pu pro-
ant pour lui.
innées après, il publiait son llisada, (texte anglais), ouvre d'un i, pleine de recherches et dans lait preuve de sa supériorité d'intclallais dire, de l'élévation de ses
•dessus de ses préjugés innés et udo-patrioti^me dalhousien, ([ui né dans tant d'aberrations étranson tempérament plutôt que de
morale, ui le rachète par-dessus tout, à 1 moins, c'est lor^qu'il eut le noble
:ant en face de son ancien et iradversairc, qui l'avait tant de fois haut de la tribune parlementaire,
à Québec, et l'avait enfin précipité comme un autre ange déchu, puni de son orgueil et de son aveuglement dans la guerre à mort qu'il faisait à cette poignée de martyrs de la Gaspcsie : c'était après le transport du siège du gouvernement à Montréal et la rentrée de L. J. l'apineau en chambre; où il sut prendre l'altitude ferme et héroïque avec laquelle il s'y manifesta, et qui seule le poserait devant l'histoire ; et voici à quelle occasion. Papineau, après un discours de plus de deux heures, dans lopiel il avait défendu, justifié et préconisé la politique qui avait préludé à la levée de boucliers de 1837, avait présenté un amendement k la réponse ministérielle au discours du trône, comme on le dit pompeusement ici, proposée par un partisan du cabinet Lafontaine-Iialdwin, et dans lequel ce dernier proclamait bien haut le pouvoir métropolitain de " nouxeruement JHite et fort ; " Papineau s'écria, en tenant son amendement à la main, en l'agitant connue pour inviter le concours d'un de ses collègues parlementaires de son origine, mais en cherchant vainement du regard dans
seco:
, apr j
ses rangs ce Papincau, se reprenant juste, non ! " ment par tou Le niinistc pline des devant la (jui venait d cienne libcrt< ([ue ce dis semblait avo J 'assistais séance où le tagiic parlcii Woolfred N ([ui, ciix-iué accents d'u chacun se tout oreille.
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ndeur désiré, mais impalpable ; s une nouvelle pose, ajouta en " Gouvernement /ur/, oui, mais Il y eut un moment de frémissec la chambre.
;i-c, accoutumé à la servile discis, semblait péricliter cette fois ion de cette voix du passe réveiller les échos de notre andans ces àmcs engourdies, mais pour ainsi dire d'outrc-tombc r tirées de leur torpeur, moi-mcine à cette mémorable géant libéral siégeait sur la monlentairc, et à petite distance entre ;elsi>ii et (ieorgc l''.tienne Cartier, : nés, semblaient attérés devant ces \ autre temps, pendant lestpiels ait retenir son haleine et était
toujours debout, altier et ferme Jversaires de convention, comme
ricienne faction tory, qui venait comme à son insu, à ces accent»
lannell, les Ihougham, les Hume et
les Roebuck faisaient retentir sous les voûtes des communes métropolitaines : l'apineau, toujours en présence, attendait le dénouement de cette scène où il ne reconnaissait plus le siècle des Hourdages et des Bédard ! Ce fut Robert Christie qui, au milieu d'un silence solennel, se leva le premier pour rendre un hommage éclatant à la carrière de cet illustre ami et défenseur de son pays, entraînant après lui les l'rince et les McNab dans ce haut témoignage envers un grand et irréprochable citoyen qu'ils auraient rougi, disaient-ils, de mettre ainsi dans l'impossibilité d'inscrire son protêt solennel, dans le registre des procédés et délibérations parlementaires, contre une déclaration ministérielle qui révoltait la conscience civique de cet homme qui, pendant cinquante ans de sa vie publique, avait été le fiilèle défenseur et l'éloquent iiitcri)rète des sentiments de son pays.
Robert Christie fut le pieinier à s'offrir, en présence des sourds-muets (jui n'osaient plus donner un symptôme de libéralisme depuis
que le joug du gouvernement "juste et fort "
leur avait été imposé 'et le bâillon mis dans la bouche. Et grâce à ce mouvement d'indépendance, grâce au noble Christie, le protêt de Papineau fut i^çu et enregistré : et le gouvernement " justt et fort " eut l'humiliation de recevoir ce soufflet devant le pays !
Je mourrai décidément sans connaître les hommes, me <iit, à cette occasion, M. D. B. Viger, à qui je venais de rapporter la scène dont je sortais d'être témoin. Ce vénérable patriote, qui a laissé le pays rempli de son nom, était toJijours pris par surprise chaque fois qu'il surprenait une lâcheté dans la bouche de quelques-uns de ceux qu'il se complaisait à regarder comme des gens de cœur et des esprits droits, ou qji'il s'émerveillait de ces retours d'opinion, comme celui que venait de manifester si hautement, et dans une occasion si solennelle, M. Christie, en face de ses antécédents. Jamais je n'ai vu un homme aussi gratifié que le fut, dans ci moment-là, ce vieil apôtre des doctrines constitutionnelles, aussi touché des nobles actioné, qu'il restait centriste et déconfit en présence de ces actes d'apostasie ou de fai'
blesse commis devant l'autel du veau d'or, comme il en avait vu tant d'exemples, dans sa longue et honorable carrière, qui rappelait celle de Dupont de l'Mure par l'intégrité de son caractère comme par l'étendue de son érudition.
C'est que la rectitude elle est dans la conscience ; c'est là qu'elle a sa source ; et c'est aussi le grand ressort qui l'a fait triompher jiartout, en Angleterre comme au Canada, dans les délicates missions dont il fut chargé [lar son pays et dont il se montra l'interprète le plus habile et le représentant le plus digne. Mais il eut bien des fois à tlévorer son humiliation devant de honteuses chutes ou de lûches défections, déterminées par les besoins du ventre ou de la vanité, parlant plus haut que le tii (lu devoir, comme il en fut si souvent le témoin, parmi ceux même qui avaient posé cil acteurs inébranlables ou en citoyens intùrniptibles, et à cpii le c<Lur fit défaut en présence du f.iux dieu ou en face du tyran courroucé. Aussi l'éclat qu'avait donné M. Christie à sa noble action d'indépendance le
toucha-t-il profondément ; car jusqu'à la fin de sa'vie il en parla comme d'un de ces traits cjui suffisent pour racheter toute une carrière. Sentiment que partageait avec lui le vénéré M. John Neilsor de (Juébec, son Sosie parlementaire, et son coadjuteur à Londre?, dans une de ses plus remarquables missions autorisée» par le pays.
(JHAriTliK VIII.
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Mais revenons à Ouébec au moment où le lioiiverneur venait de dis.soudre la chambre,
l'ne victime d'expiation était tombée sous le i() M) du nouvel attentat électoral : mais au moins le branle avait été donné et pour de bon telle fuis, à la (laspésie tout d'une pièce. I-^lle s'ttait levée d'une extrémité à l'autre de la li.ii'- des Chaleurs. Lord IJalhousie ne vit que tioi) bien où avait enfin abouti tout son stratat'è'nii; , que ses ficelles étaient rompues après
avoir été i sées jusqu'à la corde, et qu'il lui fallait corn Jter maintenant avec l'opinion publique insi^rgée et rendue au dernier diapason du cri d'altrmc. Il brouilla de son mieux les cartes avei la chambre qui, de son côté, regimbait sous Ifaiguillon en se montrant plu< que jamais ré<|alcitrante. Or, son premier besoin était de saiuver la personne de M, Christie. l'ar là, il se triuva réduit à la nécessité d'une dissolution. Dans ces conjonctures, il n'hésita pas, il cassa le parlement. M. Christie restait encore sur une jambe, pendant que son adversaire ne s'en retournait, les mains vides, que pour aller contempler son irrémédiable ruine dans les cendres dï ce qui avait été son établissement! Kt, pour :omble de malheur, tous, jusqu'.i ses créancier;, lui jetaient la pierre en lui repro chant d'avoir tout mis en jeu, en enveloppant leurs propres intérêts par-dessus le reste; île sorte, quen fin de compte, le plus coupable .était celui qui s'était immolé lui-même pour la rédem alion de ses compatriotes, depuis si longtcmi: s- laissés à la merci d'une faction dont l'audace le connaissait plus de bornes.
Mais lord Dalhousie, acculé à cette impasse, avait enfin résolu d'établir un siège judiciaire à New Carlisle, ce à quoi il songeait depuis longtemps déjà. Aussi bien, il avait sous la main l'instrument qui convenait à ses vues et à ses besoins de circonstance. On sait que lord Ualhousie avait figuré comme général, avec distinction, à Waterloo, où il s'était mesuré avec le duc de Vicence, (Caulincourt,) dans la vallée de St. Jean, restée si célèbre depuis lors, qu'elle est devenue le rendez-vous général des voyageurs de quelque marque sur le continent et comme le pèlerinage des célébrités de rKurope et du monde pour lesquelles elle est un point de rencontre.
Ue mon temps, on y vendait encore de vieux boutons anonymes, recueillis sur le champ de Waterloo, comme des reliques de ceux qui étaient tombés là dans cette lutte gigantesque où se balança, pendant un moment l'empire du monde, qui tint à un fil, puisque l'arrivée de Blucher à la place de celle de (iruchy, en déjouant les calculs de l'empereur, fit incliner le plateau de la balance du côté des alliés.
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soldat cle service, nommé Thompson, attaché à sa personne, l'avait suivi en amenant avec lui son fils, qui i aussi, compter sur la protection de :. Lord Dalhousie installé au châ- ,ouis, il ne tarda pas à installer de fidèle Thompson comme concierge i, à Québec, et son fils dans un police pour s'y utiliser au travail de attendant mieux. Or, ce fut sur ce Is de son valet de pied d'alors, qu'il :ux pour l'improviser juge à Gaspé, -, pour la forme, fait passer par des J'avoués, où il allait au pas de course d'assaut sur le banc du nouveau Comme on le conclut assez, la tête et du nouvel adepte n'étaient pas abfortes ; la première, pour surcroit, tte à des incartades à force d'être par des libations périodiques et proies secondes un peu nulles ou indiges- .- qu'elles résultaient d'un pêle-mêle ures copiées de la main fébrile de ce ■sse-cahier, déjà juge en herbe, ou tout
a\ oir,
monter
au moins ,// pcttc, et qui n'avait guère eu le temps de ruminer sur le Digeste et les l'andcctes, et encore moins sur la Coutume de l'aris. Du reste, la suite le fera assez voir, quand arrivera l'heure de dessiner sa binette judiciaire, prise i la décalque sur la sellette législative, où on le vit figurer en relief à côté des Fletcher, des Kerr, des 1-oucher, entre autres, moins pour leur tenir compagnie, que pour répondre ■■ de son inconduite scandaleuse par-dessus ses •■ autres méfaits et flagrantes violations de de- " voirs, sans parler de son incompétence no- ■• toire et de sa complète incapacité morale et •■ légale, " pour parler le langage du document accusateur. De sorte donc que ce juge de nouvel alloi fut plutôt un auxiliaire pour la clique Cliristie qu'une protection pour la circonscription territoriale de ses justiciables, jusqu'au „u,ment du moins où l'avènement de messieurs Ihibaudeau, De Blois et Winter réussit à placer la Gaspésie au rang des membres civilisés, en la rendant partie intégrante de la communauté canadienne, et la faisant rentrer dans le concert général pour les fins de l'administra-
tion de la justice et de la représentation parlementaire.
Trois jaunes avocats, avec des aspirations d'avenir et des sentiments élevés du devoir et du patriotisme, firent leur entrée dans la nouvelle juridiction en y laissant une traince lumineuse après eux, et en y ouvrant de nouveaux horizons devant leurs nouveaux compatriotes d'aidoption qui les voyaient arriver dans la jubilation, comme des sauveurs.
En effet, ce fut une ère nouvelle que celle qui suivit ll'inauguration de ces trois influences capitales cjans la récente extension du ressort judiciaire et représentatif tout à là fois. Klles firent tomber les vieilles entraves qui avaient paralysé l'action collective des francs tenanciers qu'elles surent organiser et discipliner pour cettd double fin, en laissant une démonstration dej faveur sur leur passage à leur entrée dans le pays, ce. qui changea bientôt la face des chosels en y faisant régner l'ordre et la légalité, leur présence seule était déjà assez imposants pour museler la meute hargneuse qui avait «u accaparer la place et la défendre à belles deiJts.
Une grande influence locale, la puissante maison commerciale des Robin, concentrait entre ses mains la pression qu'exerce toujours le pouvoir monétaire, surtout dans une société primitive. Mais avec les nouvelles sommités venues à la rescousse, les Gaspésiens se sentaient dans une nouvelle et meilleure assiette, et la prééminence de M. Le HouthiUier dans cette opulente maison, dont il était devenu le clitf, avec des affinités plus propres à se concilier ceux qui avaient beaucoup de choses en commun avec lui, avait aussi beaucoup annihilé du terrain d'évitement que la vieille politicjuc d'exclusion avait créé.
Aussi quand je revins dans la baie des Chaleurs, en 1834, le pays avait-il changé de face. M. Thibaudeau y était alors devenu une inlUicnte prépondérante non seulement dans le pays qu'il habitait, mais dans la représentation où il avait été député par une majorité enthousiaste qui lui resta fidèle jusqu'à la fin. Ce fut lui qui donna l'élan à la régénération politique et sociale de cette terre promise de notre province bas-canadienne. Malheureuse-
ment il ne ques que
survécut guèfè--aux efforts énergilui coûtèrent ses luttes en dehors comme en dedans du parlement. Il mourut au plein milieu de sa carrière, après y avoir régné assez longtemps toutefois pour faire apprécier sa perte pir la chambre et le pays. Mais il avait eu 1< temps de saper le piédestal du juge Thompson et celui de M. Christie. Ce qu'il avait laissa d'inachevé, son successeur, M. J. F. De Blois, le reprit en sous ordre et le mena à bonne fin.
Mais il est dû plus qu'une simple notice biographique ordinaire à cette trinité patriotique qui eut nom Thibaudeau, De Hlois et Winter.dc nt le concours amena la réhabilitation de ce petit peuple, condamné sans eux, à languir quek|uc temps encore dans les étreintes de la compression la plus féroce, avant de succombe- enfin sous le marteau de la double enclume ])olitique et judiciaire qui se nommait en langue humaine Christie-Thompson.
Le temps viendra aussi pour eux de revendiquer leur valeur et leur poids dans la balance de no3 licstinées, quand s'ouvriront touti^
larges les portes de cette chambre d'assemblée où ils eurent leur part de responsabilité, de travaux et de succès ; ce qui sera pour le couronnement de cette œuvre qui a principalement en vue de leur élever à tous leur piédestal devant leur postérité qui regrettera de ne les avoir pas vus à l'œuvre, puisqu'il m'a été donné à moi d'avoir cette bonne fortune.
Jamais la nature n'a pu combiner des éléments humains apparemment si disparates que ceux de ces trois chevaliers sans peur et sans reproche, si dissemblables par les dehors et le côté pliysique de leurs personnes, mais si bien doués tous trois pour amener la délivrance de ceux dont ils avaient chaleureusement épousé la cause. Ils seront à jamais les trois pionniers t'mancipateurs de la Gaspésie, eux que la nature avait créés, ce semble, comme des antitiièsL-s les uns des autres, l'ar exemple, ce lon^' et frêle phtysique de Thibaudeau dont la tête largement développée semblait, comme par une distraction de la natufe, s'être trompée de place en allant se percher sur ce corps de cacochyme, souple comme un roseau, et qui
paraissait pljyer sous le faix. De ^Blois, par contre, charpente trapue et solide, rompue à tous les exercices: taille moyenne, nature énergique eJ pleine d'élasticité, esprit infatigable, travailjleur sans arrêt, avec une physionomie à la fcjis grave et ouverte, mais marquée au cachet di la persévérance. Enfin Winter, le plus court le plus vif, le plus apte et, à tout prendre, le ilus complet des trois, une fois à l'œuvre de l^ur mission civique : une espèce de Thiers par li taille, l'à-propos de la riposte et les ressources jamais taries pour sortir d'une impasse et triompher d'un obstacle soudainement élevjé sur leur route.
Ces homiiies-là, moins Winter, dont le r61e pour n'être pas parlementaire ne laissait pas de faire sentir son action au moins dans les comités, où il avait tout le poids que lui donnait sa préijondérance dans le barreau et son influence personnelle dans la Gaspésie, ces hommes-là, dis-je, n'auraient pas été déplacés dans une grande société, et déjà, sur notre théâtre parlementaire de Québec, ils avaient pris leur ni /eau parmi les libéraux du premier
rang. Bourdages surtout en était fier, comme acadien, et ne leur ménageait pas non plus ses approbations. II jetait surtout des regards de complaisance sur Thibaudeau dont il admirait la gravité, l'érudition et la persévérance dans la carrière ; et, de vrai, la parole de celui-ci laissait dans les esprits l'empreinte de la probité de l'homme et de l'indépendance de caractère du politique. Notre A. N. Morin, alors le régisseur de la presse libérale bas-canadienne, le préconisait comme un homme d'avenir et déjà presque comme un sage. Mais le juge Thompson est complètement exonéré de cet avis-là, et a quitté ce monde sans se compromettre jusqu'à ce point.
Le chef libéral lui-même tenait en haute considération ces représentants si fermes, si dignes, qui figurèrent si avantageusement au sein de la représentation ou dans le mouvement d'organisation de la Gaspésie, au milieu de l'effervescence de ce temps de crise sans intermittence.
Ue ces trois, deux furent successivement appelés à prendre siège sur le banc judiciaire,
MM. De Bljis et Winter, où ils réussirent à purifier la dlace en jetant de l'éclat sur une contrée vou(:e jusque-là à l'ignominie de servir de marchepied à un homme qui s'était fait omnipotent par tous les artifices et moyens illégitimes que la politique avait pu mettre à la portée de se n ardente ambition encore allumée par le fanatisme sans nom d'un Dalhousic. MM. De Bbis et Winter étaient montés tour-àtour sur le l)anc judiciaire pour en relever la dignité si honteusement contaminée par la triste figure qu'y avait faite M. Thompson : ft de leur avènement au tribunal protecteur delà société civile, dont ils rehaussèrent l'éclat par leurs talents élevés /comme par leurs qualités morales, d£te l-'époque d'émancipation de cette Gaspésieabrs si cruellement éprouvée, et maintenant sur a voie avancée de la civilisati.m <>» elle marchi: à grands pas.
CHAPITRE IX
SOMMAIKE.
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11 est temps enfin pour moi de retrouver le capitaine Painchaud qui n'était venu nous rejoindre à Ristigouche qu'après m'avoir laissé amplement le temps d'y prendre mes ébats et lie satisfaire à mes besoins de cœur dans Iç
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sein de ma aïeule qui ne vue et scm tact de mon t ré mes se
Notre coni la rade de voile pour affaires 1'; pour moi d oisive de presque cxc dire, dans la que grand'crivant sans et avec 1' fidèle et nesse, sur Elle devcn4it poétique éponge ses dans leurs s baient chaud
miille, et surtout de ma vieille me perdait pas une minute de lit se rattacher à la vie au conadolcscence. Vous savez, les cx-
l'esp -it pré ien rtoi t
qie
religieuse ériotion
mandant avait jeté l'ancre dans arleton d'où nous devions faire différents ports du golfe où ses aient. L'heure était donc sonnée interrompre le charme de ma vie sauvage habitation passée :lusivement, comme je viens de le compagnie assidue de mon anti- -inèrc, encore ingambe, lisant et lunettes à quatre-vingt-douze ans, aussi lucide et sa mémoire aussi te que dans sa première jcuquand il s'agissait de l'Acadie.
alors aussi éloquente et aussi Longfellow! Que de fois j'ai des joues creuses où roulaient lions de grosses larmes qui tomes sur ma main tremblante d'une devant ce vieux monument
granc
humain qui se redressait avec la fierté plastique du sphinx au souvenir des désastres par lesquels cette femme doublement trempée avait passé ! Mon pcré adorait sa vieille mère et l'entourait d'un véritable culte filial : c'était tlle qui lui avait enseigné les premiers rudiments de sa langue, à prier Dieu, à honorer ses parents et les vieilles gens, en attendant que son père put compléter quelque peu ce commencement d'instruction indispensable à quiconque aspire à être au-dessus d'une simple machine humaine corvéable à merci. Aussi sa mère il fallait la lui voir entourer des attentions les plus délicates et des soins les plus assidus ; et, de son côté, elle adorait son Joseph et son vif sentiment de tendresse pour lui se reportait sur ses petits enfants, et sur moi tout le premier qui en était l'aîné. Aussi se donnaitil bien garde de chercher à la calmer dans ses moments de vives réminiscences qui révélaient si bien la trempe de sa nature ; mais il la soulageait en lui disant que son petit fils recueillerait un jour les bénéfices de ses épreuves, ce qui, la trouvait d'ordinaire assez incrédqle ;
aussi faut-il bien convenir que mon père ne s'est guère i^ontré bon prophète à cet endroit, ce que je n'ii pas'^beaucoup de peine à lui pardonner du rkste.
J'avais polur lui, surtout depuis ses malheurs, ce profond gentiment de respect qu'on éprouve pour toute ^ictime de l'injustice humaine, surtout quand Lotte victime a des droits de sang à notre amoLr. Mais il y avait plus que cela dans ce que] j'éprouvais pour lui. Je n'aurais pas été pluà fier du nom de cet homme s'il m'avait légbé par-dessus un blason, un domaine titré. Mais mes quartiers de noblesse ne résident que dans les sentiments j'ai hérités de lui, et ce sont aussi là les armoiries que je voudrais laisser à mon tour à ceux qui me succéderont. C'est là mon testament devant Dieu et devant les hommes!
Mais je touchais au moment psychologique, et il me fallait rompre enfin avec ce dernier lien qui ne us retenait à la terre, dans cette chère et v(:nérable ruine qui planait encore comme une ombre protectrice sur notre foyer de famille, Jdans la personne de ma vieille aïeule.
Le capitaine Painchaud vint m'arrachcr, mais non sans efforts, de ses bras roidis par l'âge et les étreintes de son émotion. Il la vénérait pour le dévouement qu'elle avait montré à sa famille après la ruine consommée par la guerre " des Bostonais," et l'écoutait toujours avec une sorte de ravissement raconter les épisodes si poignants qui avaient entouré SCS premières années à dater de son berceau.
Il lui fit consentir à mon départ en lui promettant, sur sa foi de capitaine, que ce n'était que pour quelques semaines que nous allions faire cette absence, après quoi il me ramènerait vers elle pour lui faire mes derniers adieux.
Kn effet, il avait à visiter Terre-Neuve, le cap Breton, les îles de la Madeleine, l'île du Prince Edouard et enfin St. Pierre Miquelon, dont le capitaine connaissait familièrement le lieutenant-gouverneur d'alors, un remarquable officier de marine, nommé Rivarol, s'il m'en souvient bien, qui, en effet, nous fit un fort bon accueil et très sympathiquement aussi les honneurs de son hospitalité : car c'était par là que nous avions débuté dans notre nouvelle course maritime.
Je ne m'appesantirai pas ici sur une description oiseuse de cette île double St. Pierre et Miquelon, seul coin de possession françaisequi reste aujourd'hui dans 1' Amérique septentrionale à la jiuissance de fondation de ce vaste pays que Jacques-Cartier avait trouvé sur sa route en d irigeant sa Grande Hermine dans les parages du golfe St. Laurent.
J'avoue qu'en débarquant à Port Louis par un brouillird épais et une tempcratnre d'automne je rie fus pas heureusement impressionne, bien que mon cœur battait très fort en sentant mon piccj fouler pour la première fois une terre française.
Et puisi les pécheurs qui y font le gros de la population pendant la saison de la pêche de la morue ^ abondaient tellement à notre entrée à Miquelon, que j'eus d'abord quelque peine à saisir le jargon qui bourdonnait à mes oreilles.
Mais ce fut autre chose pendant la huitaine que nous eûmes la bonne fortune de passer à la maison du gouverneur, où nous pûmes jouir d'un charmant pied-à-terre, pour les marins de
distinction qui s'y donnaient rendez-vous pour y jouir un peu de cette petite cour française où l'on prenait ses ébats sans façon, en sablant le bourgogne et le sauterne du fort gracieux maître de céans ; car nous ne fûmes pas plutôt entres dans le port qu'il apprit l'arrivée du navire qu'il se rappelait d'avoir visité en Espagne et de son capitaine dont il avait conservé un souvenir des plus sympatiques depuis lors. Au canon du midi il arriva à notre bord pour se mettre à la disposition du capitaine l'ainchaud, ce qui entraînait de soi une nouvelle bonne fortune pour son jeune compagnon de voyage et protégé. Aussi fut-ce de la meilleure grâce du monde qu'il se prêtât à me faire béiiificier de son invitation, et je me prends encore à regretter parfois d'être à jamais sevré de ces bonheurs-là, quand je me laisse empoigner par mes réminiscences de jeunesse, où mon adolescence seule, jointe à la protection de mon dévoué capitaine, m'ouvrait toutes les portes et me prodiguait toutes les occasions d'agrandir mon horizon d'avenir !
Sans la douce hospitalité et charmante corn-
pagnie di capitaine Rivarol avec qui nous menions taute une vie d'intérieur par ce temps^ de brouillards qui nous laissaient à peine k plaisir d'attraper un rayon de soleil, notre séjour n'eut guère été de nature à m' éprendre de St. l'ierre-Miquelon. Mais les amis qui se succédaient à chaque instant, les jeux, la musique et List but not least, comme dit l'anglais, les secret) de l'art culinaire aidant pour pallier à tout le reste des contrariétés du dehors, tout cela nous faisait un intérieur si vivant, si suave, que nous trompions le temps du dehors et que, quand vint l'heure de prendre congé de notre aimable hôte et de ses non moins aimables compagnons, nous ne regrettâmes guère de n'avoir pas eu le temps de faire de longues courses au dehors, une battue dans les rares bouquets de bois d'alentour, où même une pêche à la morue dans les goélettes pêcheuses qui s'étalaient par myriades à nos regards. Je me rappelle seulement que pendant huit jours je mang(|ai de la morue apprêtée d'une nouvelle mamère chaque fois, sans savoir pour laquelle opter !
Le second port où nous touchâmes, comme eu puissant, après St. Pierre-Miquelon, fut celui de Charlottetown, à l'île du Trincelùiouard, que les contemporains de ma grand'mère ne connaissaient eux, que sous le nom lie l'île St. Jean, déjà notée pour sa prodigieuse production de pommes de terre, et sa douce et seicinc saison d'été qui en faisait un lieu de rendez-vous pour un bon nombre d'Européens, surtout pour ceux qui la possédaient à titre de seigneurs fonciers et l'affermaient à des prolétaires qui leur servaient ainsi de marchepied à la fortune, et par qui ils se faisaient servir en petits roitelets. Nous n'y fîmes qu'un séjour très court et qui ne me permit guère d'en parcourir l'étendue. Seulement, en parcourant les ilcs (le la Manche, plusieurs années après, et en débarquant à Jersey, je fus frappé de ses points de comparaison et de ressemblance avec elle, assez saisissants pour me la rappeler, en contemplant cette dernière à qui on décernait le gracieux titre de jardin de l'Europe à cause de ses luxuriantes plantations, de la sypiétrie de ses cultures et de son abondance de
fleurs et d'çdoraats arbrisseaux. Je rencontrai à St. Héliei- un Canadien qui était venu y réclamer l'haritagc d'une vieille tante dont la vie et la succession tenaient à un fil, puisqu'elle était, d'une part, fort avancée en âge ; et que, de l'autre, les lois du pays s'opposaient à la tradition légale de la propriété foncière de protestant à catholique. Et la vieille dame paraissait tjenir à ce que son héritier, pour ne pas être déçu, et elle non plus, se mit en règle à cet égard, pour être sûr qu'en lui fermant les yeux, iU tint les siens ouverts sur la propriété de manière à ce qu'elle ne lui échappât point, du moins Qn ce bas monde ! Je ne fis pas un assez long péjour à St. Hélier pour connaître le dénoueinent de cette affaire. Mais je restai à Jersey assez de temps du moins pour faire les observations des points de contact entre l'île du Pripce Edouard et celle dont je parle plus haut.
Sans do ite qu'à l'époque dont je parle l'île du Prince Edouard était loin du développement de celui de Jersey à plusieurs égards ; mais les vcyageurs d'aujourd'hui semblent en
raffoler, depuis surtout qu'une ère d'émancipation est venue racheter la condition de ses habitants, aujourd'hui, je crois, possesseurs indiscutables du sol, et dont la propriété semble assise sur une base inébranlable ; sauvegardée quelle est par la législation locale entre les mains dirigeantes de sa représentation propre, i l'ombre de la confédération.
On se rappelle sans doute que notre ancien ] secrétaire provincial, l'honorable, depuis sir Dominick Daly, en fut le gouverneur pendant quelques années ; mais il était loin, certes, d'en ùtre épris, si j'en crois le récit que j'eus de sa propre bouche, en passant par Londres, de tous les ennuis qu'il y éprouva et de tous les déboires dont il y fut abreuvé, au moins par une certaine caste de la population, laquelle s'était rendue parfaitement intolérable à son genre d'administration et à son esprit de gouvernement. A l'entendre parler il avait été presque aussi berné que Sancho-I'ança dans son île de Barataria, et pour le moins aussi contrarié dans son mode de discipline officielle par une séquelle d'intrigants de bas étage,
mesquins e; jaloux, qui se faisaient une étude de le contr :carrer, ce qui le força enfin de demander son rappel au plutôt.
C'était au Reform club que j'avais trouvé l'ex-gouveineur Daly dont j'avais été dans le temps un c es familiers au pays. Aussi se prêtat-il avec la plus courtoise obligeance à me faire voir ce vaste palais, rendez-vous de toutes les célébrités ae Londres, et où il me montra Cobdcn en colloque alors avec Bright, le fils de sir Robert 'eel faisant sa cour à lord Brougliam ; et plusieuri autres personnages du temps circulant danls les vastes salles de cette sorte de pandémonium de tous ces grands dénions politiques qui agitaient alors l'opinion publique de l'Angleterre et un peu beaucoup celle de l'Europe et du monde.
Notre course ne fut pas heureuse dans cette partie du f;olfe, car à peine avions-nous aborde le cap Breton et passé deux jours à Sidney et un à Aricljat à bailler aux corneilles et à attendre au passage des contrebandiers au flair fin, sur lesquels le capitaine voulait faire mainbasse, qu'il en fut pour sa peine et son attente ;
car non seulement ils nous évitèrent habilement, mais ils enlevèrent une de nos chaloupes en lui substituant en place une vieille pirogue piquée des vers, qui nous servit à la cambuse pour notre feu de cuisine, et d'aliment à l'inépuisable fond de plaisanteries de notre capitainc, qui ne tarissait jamais, même au milieu des contrariétés inséparables de la navigation et des mécomptes du cabotage, dont il fut presque toujours la malencontreuse victime.
Contraints de virer de bord, nous mîmes le cap au vent pour louvoyer vers Halifax, où on nous apprit que le choléra asiatique, qui s'y était déclaré depuis peu, rageait déjà de telle sorte que nous n'osâmes y rester que pendant trois jours à peine : et encore n'eut été la rencontre inattendue du capitaine Rivarol, auquel nous eûmes le bonheur de serrer la main, et qui nous donna rendez-vous pour le lendemain à son bord, notre capitaine était décidé à détaler au plus vite : car, enfermés dans notre vaisseau en rade, ou dans l'hôtel où nous étions descendus le premier jour de notre arrivée, nous étions bien empêchés de pouvoir jouir de
égnant,
i;ien au de l'hôtel luiappreiulrc en commun parus dans fléau ré n'était pas le bonheur de Miquclo connaissani^e autre consi capitaine V en butte à non
par suite d régnait en sur Halifax daine d'un l'intérieur s'enfuir nait ceux lentiel, vissait le
seulement
ors, sans compter l'insécurité de n^me, où nous ne tardâmes pas à eue près de la moitié des dineurs avec nous de la veille étaient disa nuit suivante emportés par le L'histoire de cette nuit funèbre ien faite pour nous y retenir ! Mais ic retrouver notre charmant bote 1 et, pour ma part, de renouveler avec lui, passait par-dessus toute ilération. 11 n'en était pas ainsi du 'îinchaud, fort contrarié de se voir tant de déceptions à Ja fois : car les affaires étaient paralysées la terrible calamité publique qui souveraine dans le pays, et planait en particulier ; mais la fuite sougrand nombre de gens d'affaires de qui n'y étaient appelés que pour après ; et la terreur qui reteles campagnes loin du foyer pcstid'Halifax, où le choléra scpjlus fort, une sorte de désert.
Détcrm; né de s'en remettre à son retour de
aui situt
fa sait
Terrcncuve pour reprendre le fil de ses affaires plus tard en automne, notre capitaine se détermina à s'éloigner* au plus tôt de ces bords désolés, sans trop arrêter de quel côté il allait faire voile juste à ce moment. Mais en attendant, nous eûmes bien le soin de ne pas manquer au rendez-vous qui nous attendait à bord du navire français, et notre connaissance de Miquclon était devenue déjà une telle intimité qu'il n'eut tenu qu'à moi d'accepter son invitation de faire avec lui le voyage de France, rèvc de toute ma jeunesse, et sans autres frais d'aller et retour, me disait-il, que la satisfaction pour moi d'aller embrasser la terre de mes pères, et de bénéficier, à tant d'autres égards, d'un séjour de quelques mois en France à l'ombre de sa paternelle protection.
Hien que je brûlasse de partir avec lui, dans (le telles conditions, je dus céder devant les observations du capitaine Painchaud, qu'il ne lui conviendrait guère d'encourir la responsabilité d'entreprendre ainsi, sur la volonté de mes parents et bienfaiteurs qui m'avaient confié à sa garde, en la lui rejetant toute entière sur ses
L-pai
Jroii; Et
propres c reste le d vis d'eux, serait enclin ma part, loi nom de mes Rivières.
Je dus d fermer dans que le jour près de vin cher et qui alors ! J e ment le géri fondement moi, quand de générosité mes adieux crificc que Nous ne gler de su ma bonne en la avait habi
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es, et qu'il ne se sentait pas du
de violer ainsi sa consigne vis-à-
que mon père, tout le premier,
à désavouer cette indiscrétion de
1 d'y donner son assentiment au
parents et bienfaiteur? de Trois-
0nc me résigner, mais non sans enmon âme un regret qui n'a cessé 3Ù j'ai pu le réaliser par moi-même j;t ans après, ce v(eu qui m'était si ut, grâce à Dieu, si bien couionnc l'en remerciai pas moins chaudeéreux cct-ur qui avait palpé si proie mien en se prodiguant ainsi pour je me sentais si peu de titre à tant
de sa part ; et lorsque je lui fis il dut comprendre l'étendue du saj'accomplissais devant le devoir !
prîmes congé de lui que pour cin-
vers Miraniichi. Aussi bien, car ;5rand'-mère m'avait surtout pressé,
:, d'aller revoir les lieux qu'elle es du temps des Français, et d'où son
père, M. Le Poisset, alors garde-magasin du roi de France, avait été impitoyablement chassé par " les Bostonais," après leur avoir vu saccager par-dessus l'arsenal, sa proprtj habitation, et livrer au pillage tout ce qui lui appartenait sur la place, et qui l'auraient massacré luimême avec tous les siens, sans une lutte désespérée, qui leur avait au moins laissé la vie sauve, mais au prix de l'exil et de la ruine la plus complète.
Aussi ne manquais-je pas, certes, d'aller faire ce pieux pèlerinage aux lieux qu'elle m'avait spécialement indiqués, mais alors si défigurés ! et je crus qu'elle me mangerait des yeux quand, à mon retour, je lui rapportai les choses telles que je les avais trouvées. La brave vieille eut une de ces crises héroïques en me relatant la scène dont elle-même avait été le témoin dans le perfide coup de main ou le traître guet-à-pens qui les avait soudainement dépossédés et proscrits ! Ft quand je l'embrassai pour la dernière fois en regagnant le Canada, elle me dit avec un accent que je n'oublierai jamais de ma vie->-" les misérables, ils paieront cela un jour ! "
N'allez pat vous offusquer de trouver une telle malédiction dans la bouche de cette femme, touti-à-1'heure octogénaire, qui s'était usée dans lei larmes, les ennuis et les labeurs d'un veuvagp prématuré, et pendant un temps, dans les transes d'un état voisin de la détresse qu'elle avait essuyée sans la mériter.
C'est l'écHo de cette même prophétie, répétée depuis, 4t à une époque plus sanglante encore, par Chevalier de Lorimier en montant à l'échafau4, après avoir embrassé ses amis Prieur et H^ndenlang, et avoir écrit cette déchirante lettre d'adieu à sa femme adorée, et qu'on trouvia collée sur son cœur après son exécution. ^ " Les misérables... ils paieront cela un jour ! "
Mais à Dieu ne plaise que cette prévision du désespoir nfc se réalise jamais ! Seulement, nos concitoyens! d'une autre origine devraient en tirer une leçon qui puisse, quoiqu'il arrive, leur profiter pour l'avenir.
Nous en étions là de notre course dans le golfe, quanii l'idée de toucher au rap Sable me travailliût l'imagination presque autant que
Miramichi l'avait fait. C'est aussi qu'il avait été le théâtre des exploits de ce jeune Latour qui, mettant l'amour de la patrie au-dessus de la voix du sang, s'était décidé à combattre corps à corps, son propre père, au moment même où la fortune de la France périclitait en Amérique. Le ijcrc du jeune Latour s'était voué corps et àme, par une lâche trahison, fruit d'une ambition dénaturée, à faire triompher l'ennemi séculaire de sa patrie sur cette terre promise si prodiguement arrosée de son plus beau et de son i)lus généreux sang. Ce drame si bien fait pour réveiller dans l'âme d'un jeune patriote, alors allaité par les muses, le plus sublime des sentiments du ccL'ur humain, avait trouvé son interprète dans un collégien qui a depuis fait sa marque dans la littérature de son pays.
il V avait alors au collège de Nicolet, parmi les rhétoricicns, un de ces êtres timides et Concentrés qui semblait avoir peur de se révéler au contact de ses condisciples et en fuyait l'occasion. Toujours replié sur lui-même, rêveur et méditatif, h l'âge où les autres sont toute liétulance et dissipation. t)n ne connaissait de
lui que sa irtodestie et ses aptitudes. Il avait brillé dans toutes ses classes sans avoir l'air de s'en douter. Son caractère était mélancolique sans être sombre : mais assurément qu'au fond la colombe roucoulait tout bas ses projets d'avenir et ses goûts de prédilection, car elle se sentait prédestinée aux triomphes anticipés, et, peut-être, hélas ! à l'essor d'un vol prématuré vers let régions de l'oubli, et se hâtait de faire sa majque en bas avant de s'élancer en haut !
Cet initié du secret de la muse épique avait nom A. Gérin-Lajoie, et il conçut l'idée de mettre l'épisode Latour sur la scène, au collège même, un jour de grand examen, fin d'année, où il avait remporté le suffrage universel, à commenceil par celui de l'archevêque qui y présidait dÇ sa personne. Quel début pour un adulte de doUège de seize ans à peine, apportant cette conception d'un esprit mur et qui révélait déjà ce a quoi il était appelé, une fois lancé sur la grande scène du monde, si sa complète absence de toute ambition ne l'y tenait pas pair trop effacé.
Deux feux sacrés couvaient dans cette âme voilée aux yeux des profanes, celui du patriotisme et de la poésie, à l'âge où d'ordinaire on ne connaît que celui de l'effervescence de la jeunesse. Aussi ce coup d'essai avait-il eu un succès fou dans l'immense assistance, et, comme on dit au théâtre, avait été à l'emportepièce : car on se demandait comment à cet âge, ce collégien encore imberbe, avait bien pu deviner les plus secrets ressorts du cœur humain, .lu point de les mettre ainsi en action et avec un si jjrand succès d'exécution et de mise en scène, et sur un théâtre si peu fait, ce semble, pour ([u'il osât l'y risquer tout d'une pièce.
(lérin avait sauté à pieds-joints par-dessus toutes les difficultés avec la prestesse du génie qui sent sa force et a conscience de soi-même. C.ir il faut bien se rendre compte du n<eud de l'intrigue pour deviner la difficulté de le liénouer devant pareille assistance. I.e père du jeune Latour, dont celui-ci combattait corps-àcorps la trahison, était aussi infatué tl'une passion délirante qui l'avait entraîné hors de la voii.' <lu devoir et de la morale ; car c'était ù
un amour nsensë, encore plus qu'à une ambition effrénée et criminelle, que ce traître sacrifiait les intprêts de son pays : et il fallait la délicatesse d^ touche de ce dramaturge à peine pubère, qlii peut-être n'avait jamais mis le
pied dans
un théâtre, pour triompher de cette
délicate situation
Quoiqu
il en soit, j'avais fait partie de l'assistance, j'en étais sorti ravi d'admiration pour le jeune auteur, et je ne soupirais plus qu'après le moment de me voir au cap Sable, où s'était déroulé cet événement tragique à rextréiiit qui allait ; eter aux quatre vents du ciel les restes de la jiuissance française dans cette partie de l'Amérique. Et voilà pourquoi je brûlais de le voir et qu'il m'importait tout spécialement de pouvoir le contempler de mes yeux, tliin a-sez assouvis pourtant, ce semble, du spcclaclc'de Miiamichi sous le coup des " Hostonàis," dans le triste sort que ceux-ci avaient inllii;t' aux infortunés Acadiens, tombés vifs devant leur sinistre, soudaine et barbare irruption. Qu'on lie permette de m'en dédonmia^ar un peu ici, c;ir je ne puis {^uère résister au dcsir
de reproduire la chanson héroïque par laquelle débute le jeune Latour, moins à raison de sa composition lyrique assurément, qu'à cause des nobles sentiments que Gérin tire de sa belle âme pour justifier le rôle que sa conscience lui inspire dans sa résistance ouverte au coupable père de son héros. Amour, tu perdis Treie, a dit le poète latin, et ici le fils Latour aurait pu dire à son père : l'amour rendu plus coupable par l'ambition te perdra. Et, après tout, une des filles d'honneur de la reine, à ce prix, n'était qu'un marché honteux pour les deux côtés : la langue française appelle cela trafiquer (k son honneur, et c'est prostituer le saint mot d'amour que de l'appliquer à cet odieux acte de lâche combinaison qui sent la prostitution d'un coté et suinte la trahison de l'autre.
l.ejcyne Latour en arrivant sur la scène cliante :
Sur l'air: Il n jour pur éilaire mou âme.
.)(i ue roclierclio quo ta j,'loiio Kt ton bonheur, ô mon pays, Quo les iialiiKfs (le la victoire C'ouronnt'iit le front do tes fils !
gucirier, l'amour liiVilflamine, connaissez vouK mou amour ?
j'aimo, tu lu sais, mon âme, Ixî B^l oii j'ai reçu le jour ! {In's)
Jeu
Mais
Ah!
Qu'ufa autre eluintu sa folie Kt le 3 attraits (1(3 son Iris, Moi, je cliKUtorai ma iiatri(3 KUe Iseule aura mes souris !
lo vknx lui conserver ma flamme Kt 11 i faire a jamais la cour, (!ar l'aime, tu lo sais, mon âme, l.e s^il où j'ai rcru le jour I |/»'m
l'on Nos Ils Moi,
Kts
.]<'. s; Car
Je me 1 rc<,:u le di la salle cr tance ! C tisnic n attouch
elle autrefois dans \i'n plaines lieux ont vers('i leur sau^' !
tint su re])0usser les cliaiue.l, jo veux soutenir leur rani;.
mon pays me reelaino urai p(;rir à mou tour, l'aime, tu le sais mon âm(\
I oii j'ai rce.u 1(! jour ! (/'/si
ippclle encore l'c'clat avec lc(iiitl fut
nier couplet. Je crus un instant ([ue
ultrait sous les transports de l'assis-
L-st qu'alors le sentiment ilu patr'o
lyait i)as encore t'tc contaminé aux
enlients de la /â l.auliiic comme de
nos jours. On y allait de franc collier en ce
tcinps-là.
C'était donc ce cap Sable, qui avait été le témoin lies ilernières convulsions de notre lil)erlé, et où s'était manifestée cette résistance si ^rénéreuse, si héroïque du jeune I.atour à la double infamie de l'auteur de ses jours, qui me ir.ivaillait l'imaiiinalion prcscjue à l'égal des iiKlii,'nes exploits des terroristes an;^lo-américaius ."i Miramiclii. Mais il aurait fallu pour cela cin|j;ler de nouveau vers les bords de l'AtiiuUicpie et franchir le détroit de C'anso, en se détournant de la route désignée d'avance pour la poursuite de notre itinéraire commercial et niarilinie, tel (pi'assigné par notre armateur qui ii'a\irait pas entendu de cette oreille-là ; et c'eut été payer un peu cher le plaisir de gratifier les goûts d'un voyageur fantaisiste, encore frais émoulu du collège, ([ue de céder à des instances indiscrètes que je n'osai pas faire non plus, comme on le pense bien, me contentant de dévorer solitairement le cruel désappointement qui en résultait pour moi de ne pouvoir pas me promettre de sauter au col de mon bon
noire
mon
Gcrin, à dire: Kh b Latour avni|t enfin, et il moin de ravissement en prendre laisser para i
Le plus ( était bien 1 dans tous s allant ainsi anormal de
Toutefoi nir m'ait n'est que connaître enlevé à de son i SCS relat groupe int:
cun autre qu'il avait un Gérin-]
scn nt( 11
ions
première rencontre, et de lui en, et ton cap Sable, où ton jeune fait une si belle figure, je l'ai vu : manquait que toi pour être tcdclirc ! Mais il était écrit que ce ne nie serait pas accorde, et je dus mon parti, s;ins même oser trop y :trc l'amertume de ma déconvenue, éçu et le plus désolé de nous deux ,■ patron île se voir si loin de compte ;s calculs, et toutes les affaires s'en à vau-l'eau par suite de cet état la saison devenue si calamitcusc i je ne suis pas fâché que ce souvclourni le sujet de cet épisode qui : prélude de ce que j'aurai, h faire e ce travailleur infatigable, troi) tôt pays, auquel il avait voué le culte ligence et de son ccrur, et qui, avec de famille, faisait jjarlie d'un :llectucl qui n'a été dépassé par aucc pays ; quand on se rappelle un Etienne l'arent pour chef, avec .ajoic, un Gélinas et un licnjamin
Suite, derrière lui pour iiMiiUciiir les traditions ilïin dc^ fondateurs de notre presse francocuia licnno, et qui l'ont le plus honorée dans le demi siècle écoulé, coiniiu nous le verrons plus loin dans le cours de ces Souiuiiirs.
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capitaini; commençait à se montrer levant les embarras qui surgis-saicnt
lie tous C(jtcs sous ses pas, non plutôt sous .ses voiles, pui.sque c'c'taient elles qui semblaient ne pas obéir aux vents ; je me disais à part moi, (jue tout n'était pas rose à bord d'un navire ballotté par la lame, même pour un philosophe de première année à Nicolet, et je poussais ijarfois de t;ros soupirs (jui auraient pu enfler la misaine si (.'avait été seulemeut le vent (]ni nous eut manqué. Mais tout au contraire, il en souillait quatre fois par jour de tous les [joints cardinaux. Sous ce rapport nous étions servis il souhait. Mais songer à tirer une bordée sur Caraquet lorsque la saison des huitres ('■tait encore éloiiinée : ou pousser ju,s<iu'aux j;r;uides pêcheries de morue et de saumon, (piand l'heure des livraisons n'était pas près (le sonner non plus, et que Celle du hareng C()nun(ni,-ait ;i peine ;i s'ouvrir, l'uis les éché- .iiHcs, payables en nature, ne pouvaient pas être collectées davanla^je, de sorte ([u't'n (in de compte, nous étions conilamiu-s au repos forcé, s.iiis bien entrevoir h (luel temps il nous serait loisible de lever l'ancre ])our de bon. Je tuais le Uiniis connue je le pouvais, le plus souvent,
surtout le slir, auprès du gouvernail où le matelot de la barre, un vieux jeraiais édentc, hurlait des complaintes ou des romances qui auraient bien plutôt engendré la mélancolie si j'en avais CDmpris le sens: car on sait qu'elle sorte d'arg<)t l'on parle dans les îles de la Manche, où Tort paraît jaloux cependant de conserver la lalngue française et où l'on se pique même de la parler pittores<iuemcnt dans la société, l4» français appellent cela le jargon
des salons.
guant à mon bonhomme, on aurait dit qu'il a\ait entrepris d'endormir le gouvernail, tant il mettait de persévérance à chantonner ses mélodies de St. Ilélier aux nymphes des rivières d'alentour, où l'on entrait parfois pour briser la monotonie, quand nous avions croupi trop longtemps à l'entrée do baies, à pcchcr du goujon pour nous distraire un peu dej notre inaction. Mais (lucdire et ([ue faire, et de (luel autre coté me retourner le soir quand je n'avais plus sommeil et que chacun ronfliit à qui mieux mieux dans son coin } Si mes nitions Je la géographie céleste m'avaient permis de promener mes regards dans
la région éthéréc et d'y contempler les phénomènes que la nuit y développe, par quelles sublimes rêveries j'aurais pu remplacer les stupides ennuis qui absorbaient toute mon intellij;cnce I J'avais bien lu, dans la Miiunr du temps, la savante discussion de M. t)delin, de St. Hyacinthe, avec les frères Désaulniers, de Nicolet, sur les aurores boréales et les lumières zodiacales ; mais, ma foi, toute cette science d'en haut m'avait passé par-dessus la tète, et en contemplant celles dy\ golfe qui y abondent ."i certaines époques, je ne nu: sentais pas <le force à trancher la ([uestion. Je vis bien enlin, on jetant les yeux autour de moi, comme disait (iil Klas en regardant la cellule de sa prison, ([ue " le digne neveu de mon oncle (iil l'crez se trouvait pris comme un r.it dans une ratière! " Mais le dénouement de l.i situation ne priuv.mt venir de moi, je me rési^'.nai philosophi(|uement ."i l'attendre de la force des clio- '<es, cl le meilleur de ma journée se passait .'i lire les plaisantes aventures de Don (Juichottc et deSancho-l'ança dont le capitaine lui-même f.iisait encore son régal dans les cntractca
de la navigation. Il ne se fatiguait jamais de voir berner Sancho et raffolait surtout des batailles de Don Quichotte avec les Moulins à Vent. 11 aJrait changé d'avis s'il avait eu à suivre les vivantes pérégrinations de notre Jules Verne d'aujourd'hui li travers les mondes sousmariiis ; ou les sublimes recherches dans les domaines de l'astronomie du successeur des Arago et dci Leverrier, à l'.Observatoirc, ([ui fouille le ciel] et la nature qui semblent n'avoir plus de secfcts pour lui ; j'ai nommé 1-lam-
marion.
Par excm île, ces aurores boréales qui, dans le ciel du golfe, .se manifestent si souvent et avec tant d'éclat et de magie, qu'en entendant ce cliquetis du firmanent, ce crépitement de la voûte célesle qui accompagnent toujours ce luxe de lum ères multicolores, si mouvementées comme si chatoyantes, qui se prodiguent dans ces régions éthérées. un poète pourrait dire que leii Vertus des deux s'apprêtent à prendre leuis ébats en dansant comme avec des castagncttej et en y semant les reflets de leurs gloires et dt leurs joies.
Mais je méprends à oublier que nous avions cependant à parcourir les parages du golfe ; or, chaque matin le programme de navigation se trouvait changé. Nos lettres du Canada se faisaient désirer, et je commençai à délibérer avec moi-même s'il ne serait pas mieux (le reprendre, pour mon propre compte, la route (le Ristigouche, puisciue les choses avaient pris une si mauvaise tournure dans les eaux de la Haie des Chaleurs, .'Xussi bien, le capitaine Jean Landry, un ami du nôtre et un ancien voisin de mon père, à Carleton, nous ayant croisé un bon -matin, nous le hélâmes, et il fut convenu que je profiterais de l'occasion heurt use pour moi de reprendre en effet ma course cl n côté de Dalhousie, pour où était destiné le nouveau venu, ce qui me mettrait à une portée de chez nous.
Nous ne délibérâmes pas longtemps, et il ftit arrêté que le capitaine l'ainchaud, sa cours© achevée, me reprendrait à Carleton, pour remonter à (Juébec de bonne heure au commencement d'octobre, sinon à la mi-septembre. Je fis donc voile vers Dalhousie avec le capk
sie^e
vie
irqu
taine Landry, que Dalhousie avaient le un train de prendre pour la tête du co qu'ils faisaient où je déb; de la maison, rentrer dans donnait les reçu au Ijruit dénionstratiu
J'étais à herbe, qua l'air plus (ju devinez assel!
croyait alors que nous nt Kistiy;ouclie, j'étais déjà ; <iu'à Carltto par un cabotji manière d
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C'était alors une ville naissante
où les deux frères Mont{;ommery
de leurs affaires et y menaient
et de maison qui les aurait fait
des koscu'. Ils étaient alors à
mmerce du bois de construction
sur une immense échelle, et le jour
ai dans ce port, llut;Ii, le chef
et l'ainé de la famille, venait d'y
un imniense navire à lui qui lui
rs d'un ^jouverncur, y ayant été
ilu canon, et avec toute sorte de
s de faveur.
larcourir les rues de la ville en
j'aperçus, venant droit à moi,
surpris, en me fixant, vous le
'., je le jure, mon père qui me
t 'i'erre-Neuve, d'après l'itinéraire
lis étions tracé à notre départ de
et ne s'expliquait pas comment
ur le retour, et à Dalhousie plutôt
I. Il venait d'apprendre, du reste
urdu Cap Mreton, réi)ouvantal»li'
le choléra ravageait Halifax cl
pa
les alentours, et j'achevai de lui expliquer ma venue, à ce moment, en lui racontant ce qui précède sur les causes de déception qui avaient placé le capitaine l'ainchaud dans un dilemme inextricable, et m'avaient déterminé moi-même ù revenir au foyer de famille, sauf à reprendre plus tard la course interrompue s'il y avait lieu. Ses affaires terminées, mon père ayant son embarcation au rivage, avec le vent et la marée favorables, me proposa de partir afin de fiire notre première relâche h la pointera ChamiH:rland dont j'avais remporté, on se le rappelle, de si l)ons souvenirs à ma première arrivée à Kisligouche ; et la seconde, à la mission lies micmacs, où se trouvait alors le Patlialsh pour la célébration de mariages dans la tribu. Nous quittions la rive du Nouveau Hrunswick sur les quatre heures de relevée avec la pcrsiiective d'une belle lune pour la nuit pardessus l'avantage du vent et de la marée qui semblaient se faire une fête de nous seconder. Je jouai tle la pagaie mieux encore que la preinière fois, car je ne sais ce qui m'animait, mais il mç semblait que j'étais porté sur la
maritimes
a''cc
ailes de la Mon père sons
et était en rhythme obéissait brise venanjt plus bientô :
nuer de la crête des le salin. Ad de la pointe éclat de la !
elle et nous lant d'un p^ qu'on ne excellente charfjée au réveillé e bon air que Il était d quand je fis à inanfjer i avec la galetb
vîFues I
fortune vers des lieux enchantés.
jvait ouvert son répertoire de chan-.
et, comme il avait bonne voix
belle humeur, on eut dit que son
donnait de l'élan à la pirogue qui lui
c une sorte d'ardeur. Mais la
au secours du montant il n'y eut
qu'à tenir le gouvernail et à dimi-
voile pour courir en sûroté sur la
bouillonnantes et animées par
ix heures du soir, la grosse lumière
à Chamberland, malgré le brillant
une paraissait lutter de reflet avec
débarquions, allègres et dispos, fou-
s joyeux le domaine de notre ami
pk-enait jamais au dépourvue. Son
femme eut bientôt mis la table
souhait de notre appétit qu'avait
l'exercice à la pagaie, joint au
nous avions respiré.
jà assez tard, presque sur le matin
mon acte d'apparition dans la salle
m'attendait du bon café fumant
c cuite au four dont je connaissais
ne are
( ja
déjà le goût appétissant. Nous restâmes quel- (|ucs heures à repasser dans notre causerie les événements des vingt dernières années qui avaient été fatales à tout ce qui me touchait (le plus près ici-bas, et puis nous poursuivîmes notre course jusqu'à la mission des micmacs dont mon père était le favori. C'était le lendemain que les noces de Cathelinc Labôve devaient se faire, en môme temps que celles d'une autre de ses amies, avec deux jeunes et des plus beaux chasseurs de la natfon dont j'ai essayé en vain de retracer les noms dans ma mémoire. Tout était en mouvement dans le camp indien et le soleil prodiguait son éclat de saison :i la fête. Chacun d'alentour s'était empressé d'apporter son cadeau, qui un ornement de tête, qui une pièce de soie rouge dans le tîofit des fillettes indiennes, qui un joyau ([uelconciue pour la main ou pour la collerette de la mariée et des gâteaux de fantaisie achetés là-bas, à la pointe à Ferguson. de l'autre côté de l'eau, pour le dessert du dîner du mariage.
Kt puis les jeunes gens du village avec leurs
donner
plus belle; et brodée partie de rennes de chemises ensemble resques :
pour chef Lab' puisqu'il 1 ,a ch.' iiiL-ntset pour dan (ju'au tic dîner mi de la pi où un c avec le pièce de des dan pendues trilles, le et leur tciébrét
iiiiiaises, sorte de guêtres frangées en rasades qui leur couvraient une la jambe et du dessus du pied, couplumes varices, et le buste revêtu de :n soie de couleurs diverses, ce qui tout leur faisait un costume des plus pittotous rivalisaient de goût et d'entrain du relief à ces fiançailles dont le ve avait le droit d'être justement ticr, n était au fond l'objet.
:11e elle-même resplendissait irornccpatlials/i avait revêtu les siens comme ■; les grandes fête du culte, pendant :liors les vieilles mères apprêtaient le à la crémaillère suspendue au milieu ..ce, dans le voisinage de la chapelle, lien cuisait tout d'une pièce, préparé us grand soin c>ilinaire pour servir de résistance au banquet d'hyménée. l'uis seurs avec leurs cornes à poudre suspar un bandeau croisé sur leurs polars haches pendantes sur leur coté droit )tatagan de l'autre. La messe de mariage avec le plus ^rand recueillement, je
ri
chant modelé sur un diapason que la voix de Labove seule savait comment conduire et inspirer, tout était fait pour impressionner vivement l'assistance et donner un caractère suave ■i cette fête de mariage, où une certaine mélancolie se mêlait à l'allégresse religieuse qui iloininail toute la scène. Pour moi, j'irais bien loin pour assister à un pareil spectacle dont la n.iïveté me conquiert chez ces enfants île la nature. Leurs accents ont quelque chose de si touchant quand ils s'élèvent vers l'auteur et le maître de l'univers, et ils se tiennent en sa présence avec tant d'apparente et conciencieuse soumission à ses décrets. Je ne sais, mais leurs naïves invocations me semblent bien faites pour les faire bienvenir du ciel quand ils le pressent d'écouler leurs suaves mélodies!....
l'ar exemple, il en était tout autrement du dincr ; j'avoue que ce festin de nouvelle sorte |)(Hir moi ne ilisait pas grand'chose à ma gourniaiulise et que n'eut été le respect humain, en présence du patlitilsh et île mon père, je ne trois pas que j'aurais pu triompher de ma répu- (jnance. l'our me réconforter dans cette nou-
velle ëpk-euve j'usai de toute sorte d'artifices avec mon estomac. Je lui rappelai sa révolte contre le premier plat de cuisses de grenouilles qu'on 4'avait présenté au collège après une pêche abondante de ces batraciens dont on raffolait I parmi mes condisciples et que je finis par dévorer comme les autres, une fois le préjugé vaihcu ; et le moment venu, je pris place entre mpn père et le missionnaire, bien réselu de m'exiécuter sans trop faire la grimace. Seulement je glissai à l'oreille du patlialsh que je ne voya s pasd 'assiettes auprès de nous, et sur ce, ce dirnier ôta son soulier du pied droit, le retourna «iens dessous dessus, puis plongeant une fourchette de bois dans le chaudron, en retira un fort aeau morceau qu'il divisa en deux, m'en offrant une portion et mettant l'autre sur la semelle de son soulier qui, du reste, était aussi propre tjue pouvait l'être cet article toujours en contact avec l'herbe des champs qu'il n'avait iessé de fouler. Je compris par là les fausses délicatesses de la civilisation en présence d^s nécessités imprévues ; mais des écorces toutes fraîches nous étant présentées en gui-
se de couvert, je proTitai de l'aubaine pour me conformer de mon mieux aux exigences de la
situation.
Je n'ajouterai pas ce que fit mon estomac pour triompher du fardeau que je lui avais imposé un peu tyranniquement: c'est un détail qui se passa entre lui et moi et dont il n'est pas absolument nécessaire de confier le secret à la postérité.
Le repas de noces dépêché, la danse succéda au plaisir de la table, et j'admirai beaucoup la iirâce et la prestesse avec lesquelles nos micmac l'exécutaient, en frappant leurs cornes de la paume de leurs mains de façon à battre la mesure, en accompagnant leurs pas cadencés de cris joyeux qui manifestaient tout le plaisir qu'ils goûtaient à cette manifestation. Mais je dus m'cffacer à petit bruit pour tenir en respect mon estomac révolté faute d'être assez aguerri au rû-inie nouveau par lequel il venait de passer, pendant que les autres mieux organisés, s'applaudissaient du fricot et se livraient à la
sieste.
Nous prîmes, mon père et moi, vers la tombée
du jour en liessi nôtres douce s à cette Dès Carletoh licites naissionis biale, < dienne et sait t-il été foultr
fa
encore, d'une liéroïq promis, banc dt philoso situdes Ma Nous
congé de nos hôtes que nous quittâmes , pressés, de notre côté, de revoir les auxquelles nous allions faire une jrprisc dans mon arrivée si inattendue leure-là.
e lendemain, nous repartions tous pour
où nous étions depuis longtemps sol-
r de nombreux amis dont nous con-
i assez la franche hospitalité, prover-
u reste, parmi cette population aca-
qui a, comme on dit, le cr^ur sur la main
multiplier dans l'occasion. Aussi, ça-
jn des regrets de ma vie de n'avoir pas
pu loul;r plus souvent ce sol béni d'où le sort
fatal m' ivait déplacé avec tous les miens ; et.hicr
je lisais dans des journaux le tlécis"
Michaud, qui nous était restée amie
dans le malheur et à qui j'avais tant
en la quittant, de revenir souvent au
Carleton, exuser des jours d'antanel
jher avec elle sur le. compte des viscis-
humaines.
d ime
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riioiiHUH prupoHu (it iJiiui disiposo
étions donc à Carleton, Les vieux de
l'endroit l'appelaient encore 7'ra,iu/it\/u- qui n'était que la dépoétisation du mot Tlacadii^as, que les micmacs lui avaient donné à l'origine. Carleton avec la Nouvelle, qui en était, comme une dépendance pour ne pas dire un faubourg, en faisait une localité d'une certaine importance, avec une population très-industrieuse, intelligente et active, qui y vivait dans une certaine aisance, et bien que restreinte à un certain nombre de familles, ne laissait pas que d'y occuper une place fort importante de la Haie des Chaleurs. Celle des Landry, entre .autres, des Hijaud, des Allard, des Uugas, des Michaud, des AUain, la première surtout, en était une des plus nombreuses et des plus opulentes. C'est de l'une de ces branches que MMtait le Dr. Landry, plus tard de Ouébec, fds dim ancien navigateur fort respecté qu'on appelait alors le père Bastien, devenu par son mariage le beau-frère de ce célèbre abbe l'ainthaïul dont il a été question plus haut. Ses frères, Hypolite et Jean, y étaient au premier rang des plus honorés de l'endroit, le dernier des deux, celui même avec qui j'étais revenu à
Dalhousii;. Du reste, toutes ces familles étaient plus ou moins alliées entre elles par le mariage et n'en formaient pour ainsi dire qu'une dans l'endroit. Un véritable type était un certain Gcdéon J^liier, jersiais d'origine, d'une instruction fort passable, d'un esprit fort original surtout, don : la femme s'appelait Rose et était l'idole de l'endroit à cause de sa bonté et de ses vertus domestiques, quelquefois mises à l'épreuve pir les caprices de son seigneur et maître. A ses heures celui-ci était un compagnon fort amusant par ses originalités, ses reparties vi /es, sa causerie pleine de verve et ses qualités naturellement sympathiques. Il m'avait attiré à lui dès ma première enfance et j'en avais conservé un souvenir vif en revenant à Carleton, Aussi passais-je le meilleur de mon temps au])rès de lui à lui faire raconter son histoire assez piquante et à jouir de ses ejicentricités. De la sorte mon séjour à Carleton, dans un milieu aussi sympathique, m'était fort agréable çt parfois il me prenait un vif désir d« m'y rapatrier. Mais enfant d'adoption d'un oncle dans des conditions d'aisance, à Trois-
Rivières, et auquel j'étais grandement attaché, cela m'en détournait, et le temps approchait bientôt où il me faudrait rentrer au collège pour y terminer mc5 études interrompues par suite du cliolcra qui en avait fait fermer les portes forcément avant l'heure.
J'étais donc suspendu à la détermination du capitaine Tainchaud pour l'heure du départ pour le Canada et il me tardait de l'apprendre ;ivaiit qu'il ne fut trop tard pour prendre mes mesures à cet effet. Le capitaine Landry luimême m'avait obligeamment offert de le remplacer dans le cas où les circonstances le forceraient d'ajourner son retour à Ouébec à une époque qui ne cadrerait pas bien avec celle de ma rentrée régulière au collège.
Les choses en étaient là, lorsqu'une vague nouvelle parvint jusqu'à moi que les affaires au Canada, par suite aussi du choléra, avaient placé M. Souligny, le fréteur du navire commandé par le capitaine Tainchaud, dans des condition) telles que peut-être cela influerait sur les nouvelles destinées de ce dernier luimême, 'Jerrifié par l'état des choses, M. Souli»
jamais cessd
gny s'était tout d'un coup effraye au point de se croire ruiné, et comme c'était un négociant d'une grande sagesse jusque-là, on ne savait trop que penser des résultats de cette crise. Célibataire et complètement absorbé par ses affaires, dais lesquelles jusqu'alors il n'avait
d'être heureux, M. Souligny avait été tout-à-coup frappé d'une terreur panique et ses meillleurs amis avaient peine à le calmer dans ses ajgitations. Hautement et légitimement respecté de tous ceux qui le connaissaient intimemem, ou qui avaient été en relation d'affaires avec lui, sa situation présente avait redoublé leur sympathie pour lui.
Ufauta/oir connu ce vieux type de nos hommes d'affaires du temps pour savoir apprécier ce qu'ils valaient. Il y en avait en plusieurs endroits dj. Canada, entre Québec et Montréal, Leroux à l'Assomption, les Sou- Franchère sur les bords du Richelieu ; les Clouet, les Brunet, les lîuteau et les Massue, ds Québec, entre cent autres, qui avaient pris un tel rang et une si grande importance parmi les armateurs du pays, qu'ils
comme les pras et les
utaiîint entourés de la considération publique et avaient, en Angleterre, et dans quelques auties parties de l'Europe, une véritable prépondérance sur les marchés extérieurs pour les fins de leur commerce. M. Souligny était ;;randement de ceux-là, et le capitaine l'ainchaud, comme on a pu en juger par ce que j'ai dit dans ces Mémoires, était un de ces instruments propres à seconder des hommes de cette portée par leur énergie et leur activité. J'aime à montrer ainsi ce qu'était déjà à cette époque la race inférieure qui, en dépit de toutes les entraves semées sur sa route, par sa seule force propre, savait trouver sa place au milieu de la concurrence du temps, et se maintenir ferme à coté delà privilégiée, alimentée qu'était cette dernière par les grandes maisons de Londres, Liverpool et Î^Lanchester, entre autres, pendant que la nôtre en était réduite à ses seules ressources pour se soutenir dans cette rivalité mal équilibrée.
Je languissais, de mon coté, dans l'attente de nouvelles directes, n'csant pas fiiire moimême d'ouvertures indiscrètes au capitaine
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raincbaud, d comme appoji j'étais cruelle de l'autre, di chc, en butt|; ne vivais pi dissimuler r dans laquell Si j'ai auj il ne faut ni elle me sur bien des la vie, elle guère la pei n'était pas ment pour faire rendre tie dans d droit de di humaine
Ouoiqu où je par et les mie rurgien d'
; ce qui me revenait de là-bas rté sur les ailes de l'air. Mais : lient intrigué d'un côlc,et anxieux le voir, moi (jui lui étais si attaà tant de dangers à la fois. Je ; guère et me faisais violence pour X yeux de la famille l'impasse ces cruels incidents me plaçaient.
l'hui quelque peu d'expérience, me la disputer, ni me l'envier, car e assez cher et m'a désillusionné choses aussi, grâce à Dieu, llélas! est ainsi faite, ([u'elle ne vaudrait le de s'en préoccuper si le devoir motif tout puissant, non seulela faire accepter, mais pour nous grâces à Dieu de nousl'avoir départs vues que nous n'avons guère le cuter aux lumières de notre logique jours courte par quelque coté. en ; oit, j'étais rentré à Ristigouchc ^ ais mon temps entre M. Christie i, et puis un docteur Labillois, chin régiment de l'I'Impire, que les
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hasards de la vie avaient jeté sur nos côtes, après la chute de Napoléon, et qui menait à Ristigouche une vie utile et dévouée aux gens , qui avaient besoin de ses secours professionnels. Du re^te, Monsieur et Madame Labillois étaient gens du meilleur ton, encore dans la moyenne de l'âge, et devenaient une grande ressource de société dans cette retraite de Ristigouche, où nous comptions également quelques anglais, entre autres, un M. Ned Mann, i chef de la branche des pilotes pour les vaisseaux d'outre-mer, fort distingué de manière--, de tenue et de langage ; et un M. Husteed, magistrat de l'endroit, ami personnel de M. Chrislie, bien que modérément son partisan politique ; très sympathicpie à mon père dont il connaissait les tristes aventures ; et quelques autres, que je pourrais nommer, qui formaient à eux tous unvéïitable noyau d'association de l)un voisinage: de sorte, qu'à tout prendre, je n'avais encore i|u'à nra[)i)uiudir île me voir dans un pareil milieu, en attendant l:i solution lie la position précaire ([ui m'était taite par l'incertitude des événements, dont je dépendais absolument.
Je continuai de soupirer après des nouvelles favorables.mais, comme dans la chanson, j'avais beau tenir l'oèil ouvert, et l'oreille tendue, je ne voyais rien venir, et n'entendais pas davantage les échcis d'alentour me répe'ter ce après quoi j'aspirais comme après une délivrance. Hélas ! non : le choléra, ce fléau si funeste qui avait décime notre population des villes au Canada, continuait sa course meurtrière à travers les ville; et les villages jusqu'alors si épargnés, et ten lit tout le monde dans la terreur. Puis le commerce ne battait que d'une aile ; les entreprises en tout gcnïe étaient nulles, et cette paralisation de toute chose, personne n'en prévoyait la fin prochaine. Dans ces circonstances, il ne me restait plus qu'un parti à prendre, c'était de p-ofiter de la première bonne occasion qui s'offrirait à moi détendre vers Québec. Mon père lui-même était de cet avis, tant la crainte de me voir manquer à l'appel, à la rentrée des classes à Nicolet, lui prenait au cœur. Mais le capitaine Landry lui-même hésitait de faire cargai ion pour le Canada, maintenant qu'il ne se flattait plus guère de voir s'amélio-
rer matériellement les choses avant la saison d'hiver, bien encore qu'assez éloignée.
J'étais resté dans ce cruel état d'incertitude quand je reçus enfin un mot du capitaine Painchaud, par l'entremise d'un missionnaire avec • qui il avait eu une entrevue, comme en passant, et dans laquelle il me faisait assez comprendre qu'il n'irait pas au-delà d'Anticosti, si même il s'y rendait au commencement de septembre, pour là et alors déterminer quel parti prendre, à moins d'instructions précises de la part de M. Souligny, dont la condition ne paraissait pas s'améliorer aux dernières dates.
Aller à Anticosti pour faire ma cour à Gamache, peut-être pendant tout l'hiver, était une perspective qui n'avait absolument rien de séduisant pour moi ; non pas que j'eusse à me plaindre de lui, tout au contraire: car dans un naufrage essuyé sur ses côtes et dont j'ai déjà n irré les circonstances dans le temps, je n'avais eu qu'à me féliciter de la réception qu'il m'avait faite, ayant été jusqu'à nous charger de présents, après nous avoir hébergés gratuitement pendant toute une semaine.
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Je me leton, sur d'avis qu'i tenir le Trois- Riv je m'étais quelques et à l'aid
C'était l'Abbé à la fois, semble, se faisait les.aux paraître et si d ressource qui n'avai le suivît puiser au toute sortie pour ma capitaine coup de
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lonsultai avec l'Abbé Malo, à Carie meilleur parti à prendre, et il fut ne fallait rien précipiter et surtout r lieux, possible mes protecteurs de au courant des choses, ce que déjà mis en frais de faire. Je passai jours chez lui à le suivre à la chasse à la consommation de son produit, une excellente pâte d'homme que o, doux, prudent et éclairé. Il était rêtre, docteur et notaire, tout ent le besoin de la circonstance, et i fortement apprécier de ses ouailes il se faisait tout-à-tout sans jamais barrasse de ses fonctions multi[)!es Mt puis sa causerie était une surtout pour un collégien en vacances, point de bibliothèque portative qui qui n'était que trop heureux de es de lui des notions utilitaires de dont j'étais p.issablcmcnt affamé art. J'y rencontrais de fois à autre le Landry qui ne me perdait pas beauet tenait toujours son offre ouverte
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devant moi pour le cas où il irait lui-même faire le voyage d'automne au Canada. Qu'en tout cas il avait à aller à Anticosti où il rencontrerait le capitaine Nicolas Allard, autrefois de Carleton, mais établi à Québec depuis plus de 20 ans, et que lui m'enmènerait sûrement à Québec, et qu'il se chargeait d'arranger l'affaire avec lui à leur première rencontre.
Ce fut aussi ce qui arriva une fois que je fus fixé sur la destination du capitaine Painchaud qui devait laisser hiverner son navire en bas et s'en retourner seul de sa personne à Montréal, pour s'entendre avec M. Souligny sur ce qu'il serait à propos de faire alors pour parer au.v conjonctures possibles. On conviendra. certe!-, que je devenais un personnage encombrant dans l'état des choses.
Dans de telles circonstances, il ne me restait plusqu'à en attendre le résultat pour me conformer aux suggestions de mes aviseurs, et c'est ausM le parti que je pris, faisant mespréparatif; en conséquence, pour répondre à l'appel dans les vingt-quatre heures, dès qu'il y aurait lieu. U me tardait donc de me mettre en mesure
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ner Québec le plutôt possible, et tous et démarches ne tendaient plus qu'à c but.
de septembre suivant, le capitaine appareillait à Carleton pour l'île i, et c'était sous ses auspices que je is vers le point de ma destination, finies qii'un arrêt de quelques heures pour )' saluer la Vieille, en passant, la coutume : car quand il se tl-ouvait goélettes ensemble à ce point <!e réplus ancien des capitaines iiv-ents nvitation aux autres de \cnir à son rendre la Vieille propice au voyage libation. On donnait ce nom cle un rocher en forme de madoi ■■ i]»!
t dans la mer et faisait l'eff:; .■. ùi^- :lre une iniinense statue qu'on aurait ruite au ci eau du statuaire, tant !es : dessinaient à l'œil trompé par la disais la cérénionie fiile, on reprenait la 1 cil m'.ant à la Vitille un hymiu; d'ahuLur.
lier, sapé par la b.l^e p.ir le reflux cUs
marées, s'est écroulé enfin au grand regret des marins qui lui avaient voué cette douce et superstitieuse invocation, aussi innocente au fond qu'aucune de ces coutumes qui s'établissent ainsi bizarrement, fruit de ces habitudes de convention qui font les légendes en peuplant les imaginations primitives. Seulement, la Vieille ne nous avait pas préparés à un contre-temps inattendu sous forme d'un brouillard de neige qui dura quelques heures et dont le plus grand inconvénient fut d'estomper la lumière de l'unique phare d'Anticosti qui existait à cette époque. Le capitaine Allard nous y avait précédé, (le sorte que nous pijnies ratifier le marché convenu pour ce qui me concernait.
J'ai voulu vou^ faire connaître par quel côté ma famille tenait à l'.Xcadie, et avant de refouler le '(iolfe, et de le quitter désormais pour lon^'temps, peut-être, je veux vous dire aussi, pir (lui)i et comment elle relevait de lal-rance. r.irmi les illustres débris que le flot de la Révolution l'rançaiic avait jetés sur nos bords, se trouvait le premier des deux frères Desjanlins (l'abbé l'iiilippe Jean Louis) doc-
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Sorbonne, Grand Vicaire de Paris, que de la terreur avait chasse de France, pour échapper à la terrible proscriptemps, avait entrepris de la traverser ■eur d'un déguisement. Il s'était d'un costume de cocher de place it une diligence, pleine de- prêtres is, dont on faisait alors la chasse, irigeant sur Douvres, par le Pas de Parmi sa charge de voiture ainsi en- ;, se trouvait un jeune homme dissimulé i, s'étant attaché au.x pas du Grand Viqui sa famille était fort connue, étant de sa paroisse, et l'avait secrètement a LondrcF, où il s'était furtivement i bord du vaisseau qui devait traverser Desjardins en Amérique, et s'y était tapinois parmi les bagages des voya- Et ce ne fut qu'au deuxième jour après du port, que le jeune et aventureux ire, forcé par la faim, osa sortir de sa e, pour venir se jeter dans les bras du Vicaire qui ne se doutait guère de la-
ji squ
L'abbé, bien qu'un peu beaucoup embarrassé de la soudaine apparition, et dans de telles circonstances, de ce nouveau protégé qui lui tombait ainsi des nues ; dissimula de son mieux son trouble, en lui donnant quelques paroles d'encouragement, après avoir prêté l'oreille à la révélation des motifs qui l'avaient ainsi poussé à ce coup de tête si plein de
léinérité.
Ce jeune homme, à peine nubile, mais poussé d'un côté par l'ambition ; de l'autre, par son dévouement à la personne du Grand Vicaire qui avait été pendant longtemps l'ange-gardien de sa famille ; et gagné lui-même aussi par la terreur qui avait éparpillé celle-ci tout d'un souffle, s'était ainsi lancé à corps perdu sur les traces du dignitaire ecclésiastique qui était l'objet de son culte et de sa vénération.
Ce jeune homme, dis-je, qui avait le modeste nom d'Alexis Barthe, et qui avait, au vu et su de l'abbé, fait des études assez suivies de marine et d'hydrographie, et était plein d'aspirations pour les aventures, avait évoqué dans l'ame de l'abbé Desjardins comme une soudaine
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d'intérêt, le réconciliant avec la nou-
siljuation qui lui était ainsi faite par le
improvisé de cet aspirant de ma-
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pesé toutes ces considération.s,rAb-
pi'ésenta au capitaine, lui insinuajit que
ssances spéciales de ce nouveau venu
peut-être le mettre à même de l'uti-
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pitaine lui mit l'octan avec un j)lani3les mains, et se mit en quête d'un entre eux parmi les passagers, ce •senta comme tout à point. Un arma- Amérique, faisant le commerce avec Port- , du nom, je crois, de Carbonncl de manoir, accueillit le jeune homme avec qausa familièrement avec lui, et édifie ptitudes, lui fit entrevoir des horisons
dans
près
dans la carrière à laquelle il rêvait, le chargea de quelques petits travaux hydrographiques. pour tuer le temps durant la traversée, et enfin parla de lui avec intérêt au capitaine qui, de suite, le mit à sa table et promit à l'Abbé Desjardins de le seconder dans tout ce qu'il pourrait faire pour fon avancement.
Ce dernier, enchanté de la tournure que vuniiient de prendre les choses, poussa de son mi ux à la roue de fortune qui semblait le seconder ..i bien jusque-là, et donna à son protégé, avec de bons conseils de conduite pour l'avenir, 1 ::s leçons d'expérience de la vie qui lui ii;ar.(;uaient, en le rassurant sur l'avenir qui l'attcr.ùait dans les colotiies e:icorc françaises où il allait mettre !e pied. Tout le temps ce la traversée fat employé ainsi à lui faire un plan de vie qui devait le mener au succès.
1: t pendant tout le vo}-age qui avait duré tout au plus de quarante jours, d'un port à l'autre, l'abbé Desjardins n'avait cessé de cultiver cette bouture qu'il allait transplanter si inopinément en Amérique. Le jeune Barthe continua de frayer pendant tout le voyage avec le capitaine.
l'armateur et l'abbé Desjardins qui, tous trois, semblaient s'intéresser vivement à lui. En arri /ant à Annapolis, où l'abbé n'eut que l'instant di mettre le pied, il glissa avec quelques pièces d* monnaie dans la main d'Alexis une chaude lettre de recommandation, revêtue de son sceau spécial, à l'adresse d'aucun de ses confrères du . sacerdoce avec lesquels celui-ci pourrait venir en contact ; puis il l'embrassa et le bénit, en lui recommandant de ne jamais perdre de vue les sa^es leçons qu'il avait reçues dans sa famille; pi^is le navire recontinua sa route vers le Canada injérieur, laissant Alexis à ses seules pensées, iscilé et solitaire dans cette contrée où j'accent ndrmand se faisait cependant encore un peu entendre. Après avoir communiqué sa lettre dej l'abbé au premier missionnaire venu qui se trduva .sur sa. route, ce dernier lui proposa d'duvrir une école sur la place où est située aujourd'hui la ville de Dalhousie, N. B., que les habitants du lieu appelaient alors vulgairement /a .Rivière A l 'Anguille. Mais il voulut auparavant parcourir quelque peu le pays pour se former un plan (^'action qui avait toujours pour
premier objectif le commerce par navigation avec les Antilles, et ce fut dans cette pensée qu'il dirigea tous ses calculs. 1
Parmi ses connaissances d'aventure, un sieur Robichaud qui jouissait alors d'une certaine influence dans le pays, se prit d'un certain intérêt pour lui, le promena par toute la contrée, en 1 e faisant profiter de toutes ses suggestions, en vue d'un établissement quelconque au milieu de ces nouveaux compatriotes que les circonstances mettaient ainsi à sa portée. Ce fut dans cette famille des Robichaud que le jeune homme fit, un peu plus tard, connaissance de Mademoiselle le l'oisset qui devint assez peu de temps après l'épouse d'Alexis Harthe, et que j'eus ainsi dans leurs personnes, les deux souches de ma famille au Canada. Ce ménage amena avec le temps trois enfants, deux garçons et une fille, dont mon père fut l'aîné, et qui apprit du sien ses premicTLs notions de marine qui, plus tard, en firent un navigateur régulier. Malheureusement, pour eux tous, mon grand'père lîarthe mourut assez prématurément d'une maladie de poitrine qui ne lui donnaguèrele temps de faire autre chose
de laisser au cadet de ses fils, Augustin, un t domaine à cultiver, et à Joseph, mon tout ce qu'il lui fallait de connaissances, inoins les plus nécessaires, pour devenir un n capable de se tirer d'affaire dans les CTes du Golfe St. Laurent, et même dans l'étendue du cloniaine maritime de l'Ae. Voilà en deux mots l'histoire assez modeste de ses débuts et qui donne la clef de l'existence qu'il mena depuis lors dans cette H.,ic des Chaleurs, théâtre de ^cs succès et de.ci
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endant les sept années qu'il passa à Québec^
rand Vicaire Desjardins ne perdit jamais
rand'père Harthe complètement Uc vue,
ien que lorsque son frère, Louis Joseph, lui
sucicéda au Canada, où il était venu le rejoindre,
794 ce dernier s'enquit vivement de lui et de
ce qui lui tenait de près ou de loin, et (lue
ind mon père commença ses voyaycs entre
lifax et Ouébec, tout jeune encore, le sur-
viv^int des deux Desjardins l'appelait à lui
le faire bénéficier de ses conseils et de ses
litions sociales alors déjà très étendues.
Ce dernier venait quelquefois, accompagné de l'abbé DoIé, au Séminaire de Nicolet, passer une huitaine avec nous, et c'était fête alors parmi nous, au collège. Le père Dolé, l'auteur de la plupart de nos cantiques populaires, et qui avait une voix délicieuse, nous régalait de ses accents, pendant que l'abbé Desjardins, autour duquel nous faisions cercle serré, nous racontait les grandes scènes de la Révolution française, par laquelle il avait passé, et avec un talent de conteur hors ligne, qui nous grisait littéralement nous autres qui étions tout oreille et le dévorions des yeux ! Une fois qu'il nous faisait précisément la relation.de la fuite de son , frère, dont il est question ci-dessus, et que j'avais peine à me contenir, j'éclatai tout à coup en sanglots devant lui. Il s'interrompit un instant, s'informa auprès du Directeur qui j'étais, et «Il entendant prononcer mon nom, et se rappel.uit la circonstance qui concernait mon grand' père JJarthe qu'il tenait du (;rand X'icaire son frère, sans doute, il me prit dans ses bras (j'a- \ vais à peine 10 ans alors) me calma de son mieux, et me donna rendez-vous à sa chambre
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pour (e lendemain matin après sa messe, où il me fit cadeau d'un Paroissien romain avec son iigné de lui en toutes lettres, comme medc son intérêt tout particulier pour moi. sacré pour moi, je le gardai jusqu'à la mes études et l'emportai à la Baie des urs, pour le laisser en souvenir à ma grand'mère qui le reçut avec transport.
s ces faits, insignifiants pour d'autres, 30ur moi un prix et un charme ineffaui me font tressaillir encore chaque fois me sautent à l'imagination pour venir me ;r au cœur. (Ju'est-ce donc que l'exis- , après tout, si ce n'est la succession de ces sensations de la vie, s'enchevêtrant pour dire les unes dans les autres, pour en une chaîne dont les mailles sont d'or s deux extrémités de fer: ou plutôt une r<e inépuisable d'épreuves dont la mcest le véhicule et le cceur le réservoir.' uoiqu'il en soit, je prie mon indulgent lecde me passer mes chères puérilités, puises sont, pour ainsi parler, le fond, l'âme de gijand rêve de ma vie, et sans lesquelles, étant
toute dépoétisée, elle serait pour moi un problême insoluble, et dont je n'oserais pas chercher le dernier mot.
Nous allons maintenant reprendre notre course dans le haut du Golfe vers Québec, notre point de destination, où il me tardait de toucher, désormais,, et le plutôt possible, à cette heure avancée de la saison, à laquelle la rentrée dans les classes se faisait dans toutes les institutions d'enseignement classique par tout le pays : car il me restait à moi à terminer mon dernier cours de philosophie pour compléter mes études interrompues par la fermeture prématurée de la précédente année par suite du choléra, ce terrible fléau qui avait décimé nos populations des villes et entamé jusqu'à celles de nos campagnes jusqu'alors réputées si salubrcs.
Je brisai donc à nouveau avec cette Baie des Chaleurs, où je laissais tant de liens chers à mon C(L'ur, et tant de souvenirs intimes qui me roulaient dans la tête comme un monde, pour ne songer qu'à poursuivre ma carrière sous les auspices de ceux avec lesquels je l'avais com-
ton
rcsigr de ni(t)i ainsi sans de re Irouvt affcct Ma je t dont quelli s'ctai dont niaiid l'obsc lencc cette du avec 5;uiss;i malh gatioi seaux
com
nienctc. Je nie recueillis en inoi-mcmc et me ai à tout ce (]ue la l'rovidence voudrait i, bien (ju'il m'en coûtât fort de rompre ivee tout ce que je quittais derrière moi, même entrevoir si jamais je serais à même buler le sol natal de mes pas et d'y rc- T tout ce (jue j'y laissais de cher à nies ons naturelles.
s j'ai i)romis qu'en remontant le Ciolfe,
cherais quelque peu aux amc'liorations
c besoin s'y faisait tant setitiret pour les-
le commandant l'orlin de la Canadienne
intellij,'emmeiit dcAouc dans la mission
avait e'té char!:;c en en prenant le coni-
-■ment. Une chose frappante aussi pour
•valeur sérieux est la stupide indiffe'-
qu'avait mise le ^gouvernement à améliorer
■'oie de toute importance pour le. protjrès
nieree et des relations de toutes sortes
i:es jjopulations t'parses va et là, qui y lan-
aient dans l'isolement; sans compter les
icurs qui en résultaient pour la grande navi-
d'outre-mer qui y voyait décimer ses vais-
et compromettre le sort de sa marine
commerciale par la multiplicité des dangers de toute sorte cjui l'entouraient.
Mais il faudrait, pour ainsi dire, une (euvre toute spéciale pour faire ressortir tous les besoins de la situation et ce qui a pu être accomjiii jiar suite de l'initiative du commandant de la Canadienne à cet égard. Il résulte de documents (jue j'ai sous les veux que c'est beaucoup ])ar son action que les choses ont pu changer (le face pendant le cours de son administration lie la Canadienne depuis lors dans le Golfe, et n'était l'exiguiti' de mon cadre pour y faireentrer tant de choses si dignes d'intérêt sous ce r,ip|)ort, je ne laisserais pas échapper la circonstance pour m'a))pesantir un peu sur les efforts si efficacement faits par lui, et dont les résultats sont si hautement et si légitimement appréciés aujourd'hui.
Mais il faudra bien me contenter, du moins pour ce premier volume de mes Sûuvenirs, d'extraire de la lettre officielle du commandant de la t. anadienne du 2cS novembre 1 8cSi, ce qui jette déjà quelque jour sur le système d'améliorations suggérées par lui et qui a donné l'élan au
quest
^No,
mois au-d gaisbns, quek u nés,
progrès qui s'est développe depuis lors, en inetiant notre système de pêcheries dans la ition de prospérité où il se trouve aujourl'hui. - .
L; commandant Fortin a éveillé l'attention de la France, dans le temp;, en se mettant en rapriort avec des hommes de la spécialité et qui aisaient autorité sur la matière, et a su, par à, jeter un nouveau reflet d'intérêt sur les mmenses ressources de son ancienne colonie.
Je n'ai juste que l'espace de citer l'extrait suivant de la lettre officielle dont il est ci-dessus ion et que voici :
].K SVSTKMK DU (;(ll.l-K.
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I " Ol'TAWA, 28 novembre 1881.
AIo.N'SlEUR, — Dans la première semaine du de mai 1875, sixgrands .steamers, portant :là de mille personnes, outre de riches carétaient considérablement retardés, cs-uns d'entre eux de plusieurs semaidans leur course à travers le golfe Saint- Laurent. C'était l'avant-garde de la flotte des
steamers, venant d'Europe, qui visitent tous les ans no.i ports de Québec et de Montréal.
" (irande anxiété partout, en Canada, aux iùati-Unis, en ICuropc, comme on le pense bien. J-t aucune voie de communication quelconque avec les' cotes ou les îles près des- (]uclic; ces vaisseaux pouvaient se trouver. .\\,i!Liit-ils été jetés à la cote par les glaces ? , Ou bien étaient-ils simplement relemis par une barrière infranchissable déglace-;, à l'.entréedu i;o!fe ? Nul ne le savait ; nul ne pouvait le savon- ! ■ >
" L'idée d'un système de télégraphe sur les Cilles et les îles du golfe fut lancée dans le public, à la suite de la commotion produite dans les cercles maritimes par la crainte de la perte lie ces .vaisseaux. Je dois ajouter cjue l'on acquit alors la conviction qu'il manquait un auxiliaire puissant à la navigation du Saintlauicnt. La presse accueillit cette idée avec faveur, et l'on peut dire que les armateurs et les marins l'appuyèrent de toutes leurs forces, c;ir ils y virent un nouveau moyen de développer la navigation de cette magnifique voie d'eau.
„ En 1 8/6, un comité de la Chambre dés Comniuncs, après avoir étudié le système de télég-aplie recommandé, ses avantages et son coût probables, fit un rapport tout à fait favorable
son établissement.
„ bientôt le gouvernement prit l'affaire en
ains. car l'opinion publique le lui demandait, et en 1 87g, il fut voté par le parlement une somme de $3 5,000, dont $20,006 pour une ligne de t( légraphe cotie ■ entre Halifax et Can^o ; quant a jx $15,000 restant de cette somme, elle deviit constituer une subvention annuelle et perpétuelle offerte aux capitalistes pour engager qaelqucs-uns d'entre eux à ériger et à faire fcinctionner les systèmes télégraphiques des ibs de la Madeleine et de l'ilc d'Anticosti. " Mais l'essai ne réussit pas, parce que l'entre
-ise paraissait aventureuse, bien qu'elle ne le fijt pas en réalité.
" L'année suivante, 1880, $10,000 de. la subvention de I 5,000 furent capitalisées à 5 pour cent, ce qui donna ($200,000) deux cent mille piastres, et une fois cette somme votée par le
irlement, le département des travaux publics
se mit sérieusement à l'œuvre. Un service spécial fut organisé dans ce département, appela le service des télégraphes et des signaux, et 011 en confia la charge à M. F. N. Gisborne, dont les connaissances et l'habileté pour tout ce (jui regarde les télégraphes, soit de terre, soit de mer, sont bien connus.
" Je suis revenu sur ces faits, dans ma lettre, afin de faire voir que ce n'est qu'au bout de cinq ans de travail et d'étude que l'idée des télégraphes côticrs pour venir en aide à la navigation dans le fleuve et le golfe Saint- Laurent put être mise à exécution.
" Depuis, les travaux de construction des lignes de terre, ain.-,i que les opérations de l'immersion des câbles électriques, ont marclié avec assez de rapidité. Ces travaux ont été bien exécutés, et avec économie ; les matériaux employés sont tous de première qualité, et enfin les systèmes des îles de la Madeleine et de lîlc d'Anticosti, estimés à ($200,oooJ deux Cent mille piastres, n'ont coiàté en réalité que f$i8o,oooJ cent quatre-vingt mille piastres. V.t avec la balance l'on a érigé des lignes télégra^
phiqucs côtièrcs fort utiles clans la Nouvcllclicossc et le Nouvcau-Brunswick, entre autres, le système tclcg;ra[)hi(iuc de l'île du (Ir.iiul Manan.
" Je donne plus bas un état que je dois à l'obligeance de M. Cîisborne, indiquant les systèmes et le nondjrc de milles de télégraphes sur terre en opération, ainsi que le nombre de milles de câbles électriques immergés."
(Signé.) I'. l'oIM'IN.
Le voyage vers Ouébec fut monotdne et ong, et le mal de mer eut beau jeu auprès de :eu.Y qui n'avaient pas le jjied marin, ou qui l'étaient pas sufiisammcnt aguerris contre ses attaques; mais il s'accomplit au moins sans iiccident notable. V.t quand nous entrâmes dans la rade de Québec, déjà tard en octobre, le sol rtait déjà blanc de neige.
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Uriuur ;t (jiurbi!c.--I.i' l'arlcuu'ut.— Sou dôiiiulisseinciit. —Calcul iiiiicliieivi'liciu» dos iutrisauts du teini)s.— Klienuc) raiviil.— A. N. Moriu.— Le Cnuailini Mu-Wn l'I nouveau. — l-i [ictitu faniillo.— Li Iwmlc nioiitn'alaisc^— Austiu Cuvillier «t lu ^ouvcriiiMir iU (iaspo.— l.'.l//// (la y'ci(/(/c.— (luorru au Cit- /»«/»•«.— Li (liiz,-Ue ilf tjui'bee..— .lohn Neilson— l.e Dr. l'ainehau.l.— Li's euiil'i'renccs d'Ktiouuo l'aïuut — l,a (liryllf do Kvaiieo, et M. do Lourfloui-is:.— l.o Dur tl(! la h'ucliL'ibucault — Loudcauvilli!.— Jji .Sutiijto I liicutalo.— Mde do (iraiidl'oit.— Asuistance !i sa luulVivuec! sur l'Aïuéiiiiuo et lu Canada. — (Juriu-Lajuii! l't Suite. — Dépail ilu lu-ciuicu- pour les ElfiUl'ais. — l,Vl«/-.-/r ilr^ CfO/r/i/'M.— l'i'uetV politiiiuns.— Di'hvsso f.Uiviuo (le Crriu.— lioMUanl. — Kulrovue iivre Colin- lioau Irait du jii^;o I )iuuiiunnd.— Conliuuatiun ol lin do la caMic iv d Kliouuo l'antnt.
Je revoyais donc (Juébec, avec un certain transport après les sept mois il'absence écoulée dan; le p.iys démon btrceau ; et l'ieil fi.xe sur
non
(It
notre Palais Législatif, qui dominait la :ène de toute la hauteur du promontoire qui ii servait d'assise, il évoquait en moi un senmeut de légitime orgueil, autant qu'il flattait sens artistique, en ce que, d'un coté, je le regardais comme notre palladium national et ue, de l'autre, il était le produit et l'honneur e notre architecture indigène : avec ses proportions à la fois élégantes et solides, il me fuisait l'effet d'être le représentant monumental de I^ race dont il abritait les droits et les destinées. Une des dernières profanations de notre .-jdministration locale a donc été la démolition e cet édifice national qui donnait le cachet à r otre représentation, en même temps qu'il était devenu l'ornement de la vieille Cité de Champlain.
On avait petit-à-petit défiguré notre chà-
tjau St-Louis, et WA^ influence latente refait
l'ouvre pour f.iirc di,par,iilre. l'une après
utre, sous couleur d'améliurations locales,
ce qui fixait la réminiscence, de nos
uvrcs de fondation, tout, jusqu'aux porte» de
ille, qui offusquaient le rayon visuel, de nos
loyaux sujets de fraîche date.
te ut
Un homme politique de néant qui s'était fait l'instrument de la politique d'asservissement de l'époque, en quête de popularité, crut devoir se prêter à l'accomplissement des vues de ceux qui se faisaient ainsi une étude d'effacer en détail les traits caractéristiques de notre physionomie autonome.
Les électeurs du quartier Champlain demandaient un marché : c'était, croyait-on, une heureuse occasion pour démolir l'Hôtel du l'arlenicnt sous prétexte qu'il nécessitait des réparations, et, sous couleur d'économie, comme on voulait le raser, on le rasa. Mais chaque canadien, digne de ce nom, ressentit le contrecoup du miirtcau démolisseur, et de ses décombres est sorti le marché qui fait aujourd'hui le luxe du Cul de Sac, à Québec, pendant que la législature fut enfermée dans cette disgracieuse enceinte, construction de lirique jaune, (in'dii aurait prise volontiers i)i)ur une manufacture de savon, ()U pourqueliiue chose déplus
trivial encore.
lu voilà où nous ont amené les intrigant;
petits roitelets qui ont à tour de rôle manipulé
ei
nos intérêts de patrie et de famille canadienne,
se faisant un piédestal de nos ruines, sans
us de souci de notre avenir que si telle
ciosc ne pouvait pas être. Et voilà! dis-jc.
Je n'eus pas plutôt mis pied à terre iLins
uébcc {]iie, suivant l'avis démon père, à nmn
:, je me mis en quête d'un de ses plus
iens et meilleurs amis, M. Vital Tètii, qui
litait alors sur le Cap une espèce de pavillon
e dont le populaire rédacteur du Cum-
en d'alors occupait l'autre ])artic. J'ai uoinine
tienne J'arent qui, avec son altcnt^o, Aii;^'Li.ste
orbert Morin, étaient le.s inséparal)lis, les
.'ux jumeaux SiamoLs, delà po!iti<jiie lihcr.ilc,
dernier occupant à la Muurir, à I\lonlri':il
rang (jue le jjremier avait au Canaàicii,',.
lébec, dont ils étaient les directeurs rcsjice-
M. lêtu avec sa bienveillance ordiiiiiire
■mpressa de me ])résenter à son ami et
isin de gauche avec forci- appel à sr-. plus
audes sym[)atliies. De ce moment les deux
es voisines l'une de l'autre me furent ou-
Js à deux battants. Vx c'est l;i que j'ai
ci^mniencé à connaître cette «•énératioii de
d ipart,
Inbii double d'en
lut
■sï
perte VI rtes
Spartiates que je voudrais faire poser devant le pays, et dont j'ai appris .à connaître et à lionorer les principes qui sont restés le refuge de notre race dans les jours d'affliction de la patrie, comme ils sont restés l'orgueil et l'honneur des héritiers de cette génération-là même. Ouind je voudrai chercher un type de patriote comme ce que l'on entendait par ce mot, dans ma jeunesse, je n'aurai pas besoin, pour le trouver, d'aller frapper à d'autres portes qu'à celles d'Etienne Parent et de Vital Têtu, un autre patriarche de l'école libérale aussi modeste que digne et ferme dans ses principes. j
Ce fut ce dernier qui fut chargé par la chambre d'assemblée, au nom du pays, d'aller porter en Angleterre la pétition des 87,000 citoyens contre l'Union. j
Mais celui dont je vais entreprendre d'esquisser la carrière à grands traits, Etienne Parent, était l'image vivante de sa nationalité par dessus tout ; nature franche et généreuse, surabondante de sève, prodigue de soi-même, et doué d'une de ces intelligences d'élite comme la Providence sait en susciter parfois
po n'< n
(lu lois
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de ciiét,
ir les besoins de circuiistancc, et à ijui on a pas connu de supérieure parmi nous, nieins dans cette génération là, ni dciniis , ma foi !
[1 avait une telle désinvolture de nianiîrcs ;c un langage si primitif pour un classi([iic son esjjèce, qu'un de ses plus grands apprcurs, l'honorable D. 1?. Vigor, l'avait sur- : le " Sii/iî'a^f ik la Livilisati<i!t." Il était jours émerveillé de la portée de son intellictdeson intuition primesautière, coutmo admirait surtout l'indépeiulance consiiciiusc de son caractère et le désintéresseiULiit ses opinions. C'était bien là l'instrunKiit convenait à la direction de la presse libér.ilc it il fut le fondateur réel en ce pa)s. '-n effet, l'ancien Canadien de I ,efrani,ois, nous avait ouvert la voie à travers les ronet les épines du temps, avec le concours ]?cdard, aîné, des Tasclicreau et des Hlaii- , ayant subi la décollation comme Juan )tiste, notre patron, avait bien été à la vérité, un précurseur dont la mémoire doit nous rcs ;er chère ; mais la gloire revient à l'^ticniic
Tarent de l'avoir élevé sur le piédestal où il le garda pendant un quart de siècle et plus. Il était dans le journalisme ce que l'apineau était à la tribune parlementaire, c'est-à-dire sinon aussi véhément dans la forme du moins aussi ardent dans la lutte et aussi fort dans la logique constitutionnelle ; avec, bien entendu, les éléments essentiels .aux deux onlres de tactique de résistance pour pouvoir soutenir ici les termes de la comparaison. Us complétaient à eux deux l'avant-garde du boulevard de nos droits, l'un en tenant ferme le drapeau surJeqwJ) il avait inscrit au frontispice de sa feuille patrioticpic: Nos Institutions, notre Lancjuk i;t nos Lois ; l'autre, en foudroyant de sa l>ar<)le incisive et de sa logique inexorable les fauteurs des abus ciiaque fois qu'ils osaient dresser leur tète hideuse devant le pajs outragé.
Sa maison était alors le rendez-vous des plus éminents d'entre les jeunes patriotes du temi)s, des Klzéar et Isidore Bédard, des Huot, des Caron, des Morin, des Lagucux, des Dul'ord, etc., qui finirent par amener une certaine
dissid ;ncc avec la phalanf^c plus accentuée île Montréal, qui appelait ceux de Québec la petite familu, par forme d'une innocente plaisanterie, mais (jui au fond s'était combinée pour museler quelque peu la cohorte plus avancée de Montréal, dont les I-afontainc, les Vallée, les Kodier, les Côte, les Girouard, les Labrie, les O'Calaghan, les Dcwitt, les Scott, les Dr, Valois;, les Perrault, les Leslie, les deux Nelson, les Chjcrrier et les Kinibcr, étaient les nienihrcs les plus avancés d'alors, ayant en tête les deux vétérans Viger et Papineau.
Parent aiguillonnait l'ardeur ou modérait la fougue des siens suivant les besoins de circonstance avec une grande habileté de tactique, secondé en cela par l'honorable John Neilson qui étiit à lui seul une puissance avec laquelle on était tenu de compter alors, en ce qu'elle emportait dans son orbite, tout protestant (ju'il était, la puissance cléricale toute entière que sa savan ;e tactique séduisait. On l'appelait alors le sag : du Carougc où il avait sa retraite après les helircs d'affaires. La Gazette Je Québec et le Canadien étaient comme des frères jumcau.\ et
faisaient ù eux deux une fort belle résistance au torysme débordant.
Au physique, Etienne Parent n'avait de très remarquable que son œil splendide qui faisait presque oublier celui de l'évèque l'iessis dont l'influence magnétique imposait jusqu'aux grands de l'état. Du reste, il ne cherchait pas par les voies du charlatanisme à se faire sa place que le Canadien lui avait trouvée toute faite dès son entrée au Parlement. Même après l'Union, il se faisait écouter avec une attention ' soutenue à cause de la netteté de ses idées, de la lucidité de sa logique et de l'éclatante franviiise de ses sentiments, malgré un certain embarras d'articulation dans la voix qui ne laissait guère place à l'éloquence des formes. Mais sa liante raison, sa fidélité de conduite, sa imissance d'analyse en faisaient un homme parlementaire précieux, surtout dans les débats sur les matières d'économie politique où il n'avait pas de supérieur parmi le» siens, pas même M. Aiistin C'uvillier qui avait exercé la royauté à cet égard dans le parlement bascanadien, ("'est ce dernier qui, dans un éclat
de foi rire qui avait gagné toute la chambre, avait ait rayer tic la liste civile le traitement du go iverncur de (iasptî, un mythe, à la faveur duquel les adroits du temps se faisaient sans une secrète bonne bouche de cette friande aubaine.
Mas ce qui i)osait juir-dessus tout ICtienne l'arentau milieu des siens comme une tour n, c'était son Camniii/i (|ui régnait dans notre itmosjjhère politique comme un Hrai)eaii rcsjjetté même de nos atlversaircs, pour ne lias dire de nos ennemis. 11 ne savait ce que (ue l'injure dans la |)()lénii(pie (luoiiiu'll nvincible, au moins tant <|u'il fut cchii qui (l( iinait le ton au journalisme de l'épocpie. .Sa for:c d'intelligence y répugnait, et il avait un jyijir répondu ])rovisuirement à VAiiii du <|ui s'ét.iit adressé à lui en style de cai- (|u'il ajournait la réponse à celui-ci jus- (pi'à c; (pie la rédaction eut fait la di'couverle d'une plume capable d'exi)rimer en langa>,'c bonnéle le plaid<>)cr du nielle (pii suint.iil l'odeur des égoûts pour lacpielle son sens t)lfacfi' n'était jj.is fait. C'en fut assi/, le folh-
c'était y fut i
yv///./,
refour
cuLiire de Montréal rentra sous terre, et les piiipriétaires putatifs de la feuille en question s'cniprcssèrent de désavouer le ))olémtste sans \iri;(n;ne (pii avait cru avoir si bon marché de lui avec les ordures de bas étage (ju'il s'était piiinis de lui lancer, lit ciyîcndanl personne M';ivait eu jusque-là de luttes plus intenses <]ue lui avec ses adversaires de la presse échevelée ilii trmp; ; jusqu'à ce (pie eillin, apiès sa sortie (le prison, où de nouvellçs mains ipii n'.ivaient appris à pétrir rien autre chose (pie de la Ixnie, p;n- un ignoble laK'iil de rivalité, cntrriirirenl (II- iniiur l'indiiciue du lilx'i'.d ('prouvé. ( >n u(ita une lîmche et ordurière opposition au (iiiindii'ii (pii entraîna, comme malr.ré lui, (c lui ( i à une n'sj'.timcc en champ clos et sur iiti tiTi.iin oii il n'avait pas encore mis le ])icd ju que là, cl on eut le rci'.rct de voir iiendanl <li-. mois le \i(ux cliampidn forcé de descendre ■ (1 iris une ai(''nc cpii devint \\\\ cl()a(iue creuse p. Il l.i noiucllr ('((lie p(.ur I')' exposer à la déloiisiib'ration. Si (c ne fut jias une cluile |ioiir lui, ce lut au moins un ni.illieur pour le vrai p.lili lib('r.ll et le p.n s ipii., (Ie|>uis lorM, ont
plus ou moins fait de soubresauts compromettanjts dans leur agitation, sans retrouver leur ass ette solide et leur équilibre aux yeux des dodtrinaircs de l'ancienne école.
H n'y eut pas jusqu';i M. Neilson avec qui il lui fallut rompre des lances après la dissidence de :e dernier, avec ses anciens alliés de Montréal, mais plutik sur des points de tactique et de stratégie parlementaire que sur des questions sévères de principe et de constitution. Aujsi cette déchirure entre le Nestor de la (Jatettc et \' Achille du Can»ditn, elle les avait si peu écartés l'un de l'autre de la voie libérale, qu'i Kingston, ajjrès l'Union, ce fut à qui dcj dcuic réclamerait le plus haut justice pour le parti du mouvement et le défendrait le plus énergiquemcnt en face de la coalition hautcanadienne qui, sur ce terrain, ne faisait presque un contre nous.
F.:iennc l'arent avait exercé son ministère de ournalistc comme un sacerdoce. Aussi aval -il le rcsi)ci t de ses adversaires les plus irréconciliables. S'il a eu à se plaindre, ce fut d'avoir été si longtemps négligé de ceux qui
avaient profité si largement de ses travaux, si grandement bénéficié surtout de ses luttes énergiques autant que désintéressées, en labourant si héroïquement le terrain de la carrière libérale et constitutionnelle, sans rougir de la détresse dont il avait eu à souffrir dans le début, et dont il ne triompha que par une persévérance ardue, incessante, et qui n'a été que bien tard et bien faiblement reconnue : et c'est ainsi que les partis souvent font rejaillir leur ingratitude jusque sur la patrie elle-même !
Cet esprit philosophique, nourri de fortes études, dans le silence du cabinet, je pourrais dire, ce génie tourmenté par sa propre force d'expansion, ce fut lui, je crois, un des premiers, qui donna le ton, sinon l'exemple de ces conférence» littéraires cjui eurent tant de succès et aussi tant d'imitateurs parmi les jeunes esprit» cultives de l'époque.
l.e Dr. l'ainchaud avait commencé, ù les populariser, mais ce fut Ktienne l'arent ([ui les mit surtout en honneur ; et on vit, après lui, toute une pépinière de talents variés marcher comme à l'envie sur ses brisées tt dont plu-
GG
siîurs remportèrent les suffraj^es du niaitrc pir-dcssus ceux du public: car pour lui son o gueil était avant tout celui de son pays. Des jinitaircs n)cnic ne crurent pas tlestendrc en nboîtant le jjas derrière lut, et, à son instar, )s lioninics d'étude et de cabinet rivalistrciit ; zèle à monter à la tribune.
Lié, quelques années après, avec M. de oiirdoueix, qui avait succédé à l'abbé de (icude à la rédaction de la (ùi-tltf de l'iaïur, voulant enflammer encore l'intérêt anliiit i'il portait .'i notre pays, je lui f.dsais p.ul des orts que nous faisions, de ce coté de la inn, r (jue la mère l'"raiuc n'eut ])as trop .1 nmr <les orphelins (ju'elle .avait laissés là-li.i,, ui connnuni(piai les (piclques écliaiililloiis le j'avais alorsde notre lillc'raliMi-canadiMiiic-, parmi itux-ii quelcpies-uns étaic-ut le |inilil lie notre ai|.;le canadien dont je connaiss si bien ren\crt',ure. Je n'ai pas he ,1,111 d'àiter si M. lie I.durdijiieix s'empressa île Km re l'iionneur de la repioduction dans la (m 'te ilf l' laiiii-, iA ivci un (onmienlaire 1 In nifux de ■;t fai.on, Connue avait les laiie nlli'
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intclll.L;cncc élevée clicz qui j'avais réussi i réveiller tout son intérêt pour la France trans- (itkntiquc, comme il appela depuis le Canada. --" Avc/.-vous beaucoup d'esprits de cette " f(irce-là, me dit-il, en me remettant mes "journaux canadiens, car alors, ajouta-t-il, je "ne serais plus si étonné de l'industrie (pi'a ■ mise votre marâtre à vous étoufler dans le " silcm f." l'.t il comprima un soupir en me jetant iiM rej^ard sif^nilicatif dont je mesurai tcrtite la portée.
( el.i nie valut la connaissance du duc de la Rodu loucault-l )oudeauville, alors le chef de Il maison de ce nom, à cpii M. (le l.ourdoueix ,ivait eu l.i permission de me présenter, et qui \w (liar;.;ea de lui aminer tous ceux de mes iimipatriotes qui i)ouvaient se trouver à l'aris |«nir assister à une conférence de madame de draiidlort sur l'Amériiiue, et le ("an.ida spécialiimiil, (|iii se f.iisait dans une aile de son vaste lii'itel du faubourt; St. (lermain, «lu'il ii'iniiu. lit l.i salle de la .Société ( Irientale, savante (()mpaj;nie dont il était le p.ilron et, je iiïiis, le f(ïndateur. Madame de (irandfort
était la même que celle qui, sur son passage au Canada, retour de la Nouvelle-Orléans, nous avait donné quelques-unes de ses intéressantes conférences sur l'Amérique. Parmi les canadiens, alors à Paris, je ne trouvai, pour m'y accompagner, que M. Martial Leprohon, père du consul de France à Portland, sa fille, un Dr. Gauvreau, faisant alors ses études médicales à Paris, et le Dr. Landry dont il a été question déjà dans ces Mémoires, auquel la duchesse de la Rochefoucauld prodigua toute! les attentions possibles, ainsi que madame it Grandfort elle-même, une familière de l'illustre maison, ravie d'avoir ainsi l'occasion de nous y faire si bienvenir à titre de canadiens, (juand à mon retour au Canada, je pus raconter à M. Parent ce qu'il nous avait valu là-bas, il en attribua tout l'iionncur à madame de Grandfort que j'avais beaucoup connue à son passaye au Canada, fort flatté tout de même d'avoir été l'occasion de nous ouvrir les portes de la Salle t)rientalc et glorieux surtout de savoir en quelle estime on nous tenait déjà en France dès ce temps-là.
Ce (lui fait d'Etienne Parent une figure historique toute spéciale, c'est d'aveir été le chef et le centre d'un groupe de famille intellectuel des plus remarquables de son pays. Y.i puisque j'ai déjà commencé à faire connaître à mes lecteurs Gérin-Lajoie qui, avec Gélinai et Benjamin Suite, formait un foyer littéraire qui laissera sa marque dans l'histoire de notre littérature nationale, et sa trace dans notre ère propre ; qu'on me permette d'anticiper encore une fois, quelque peu prématurément, peut-être, à ne considérer que l'ordre chronologique de» dates, i)our achever de mettre en lumière un de cet talents, que sa modestie encore plus que le destin, a tenu non pas précisément sous le boisseau, mais dans l'ombre d'un crépuscule que la providence elle aussi semble s'être plue à prolonger jusqu'au moment même de sa fin prématurée : comme si elle eut favorisé ses instincts de désintéressement à cet égard.
Comme tous ceux que le feu sacré tourmente, à peine avait-il entamé ses vacances, ses études finies, qu'il se sentit tout-à-coup envahi du besoin d'aller courir le monde, à l'aventure, à
la rechrrtiic d'une position sociale comme Jérôme J\i/itrot, et mieux que ça, au l(-f;itimc désir de donner suite aux sacrifices que les auteurs de SCS jours s'étaient imposés pour compléter son cours d'études classiques, et se mettre en position de les seconder en les aidant ,i n faire autant à l'égard de ses cadets. Or, ils étaient dix-sept bien comptés sous le toit du père Gérin-l.ajoie.
Notre héros sortait d'une de ces foitcs et fécondes familles plébéiennes et patriarcales de la contrée comme notre sol en a tant produit pour l'honneur et le salut de notre race.
.Son père, un Agrimla, comme 'l'acite a peint :eux de son temps, représenta longtemps la circonscription électorale dont il faisait luimême partie, et figura avantageusement en hambre par son .sens exquis des affaires, sa dignité de tenue, sa discrétion de maintien et de participation active aux délibérations, et lurtout par son inébranlable fidélité au devoir ;t à la cause de ton pays.
Mais il avait une si lourde charge dans sa lombreuse famille que notre héros ne voulant
p.i-. [ichcr plus longtemps sur lui, au préjudice lie SCS .lutrcs membres, prit tout-à-coup la résolution d'aller tenter la fortune pour son pre)- |irc compte.
le venais alors de succéder à la rédaction de X Aurore dis Caiitutas à ce brave et dévoué rHiuclier-IîcUcville, tout frais sorti de prison, que l'inamovible M. 1). H. Viger m')' avait fait eonnailie, à l'occasion de ma visite à la prison (le Montréal, où se trouvait également le dévoua |ohn McDonell de Uelètre, pour le pro- (l's (lu(|uel un ordre de témoign.ige m'avait l.iit venir de Trois-Rivières avec le député d'alors, M. Jean Défossés.
C'était aussi répoejuc fixée pour celui du ..ipitaine J.ilbeit, ce ([ui faisait du nôtre tout- ,1 tait un voyage à sensation.
M. Viger m'avait fait une telle obligation deue p.is laisser tomber \ Aurore ^\\c, malgré mon inexpérience dans la carrière, pressé par les V. incitations de Helleville, d'un côté, de ne pas laisser périr son leuvie, et, de l'autre, par M. Viger, de commencer à payer généreuscui. lit ma dette à la patrie, en méritant pour
de ne
cela les faveurs de la providence, je crus devoir céder à leur double instance en entrant, faute mieux, dans le fauteuil éditorial, moi qu' faisais juste que d'évacuer ma cellule de la pnison de Trois- Rivières, dont j'aurai bientôt à faire l'histoire en revenant sur mes pas.
Kn attendant, suivons un peu les pas de Gék-in qui, sachant que j'étais ainsi installé à \ Aurore des Camdas, ne voulut pas franchir la plate sans y venir timidement frapper à ma poète. Seulement avec sa timidité ordinaire il rjc me révéla que la moitié de son projet d'ak^enir. Je devinai bien à ses allures qu'il n'e^iportait pas un trésor dans sa sacoche, je l'aijienai dîner et nous ne nous quittâmes que pour nous retrouver bientôt.
En ne le voyant pas revenir, comme j'y avais compté, je fus m'enquérir de tout côté, jusqu'à ce qu'enfin j'appris que le courageux garjfon était parti à pied, un bâton à la main et lin sac de voyage sur le dos, en raute pour Ne^-York, avec juste assez de menue monnaie dar s le gousset pour ne pas mourir de faim la route, en supposant que le voyage qui
sur
ne pouvait pas durer moins de dix jours, dans les meilleures conditions possibles, et sans autre encombre, ne se prolongeât pas au delà : et qu'en aboutissant à cet immense gouffre de New-York la providence se présentât tout droit à lui toute prête pour le servir à souhait.
Ignorance is i/iss, dit l'adage anglais ; /^ftoli niilla ciiptdû, dit le proverbe latin. A la faveur de cette double maxime, pas toujours très sûre, Gérin dans sa douce ignorance de ce monde si froid, si cruel, au milieu duquel il allait se perdre, s'était lancé sans plus de souci que s'il suffisait d'avoir un bon cœur, une intelligence d'élite et un estomac d'écolier, encore fiais émoulu du collège, pour faire son chemin en refoulant tous les obstacles devant soi.
Moi, e tremble rien qu'à songer à ce qu'il va advenir de ce sevré nicolétain ile la veille !.... Mais non, je cesse de trembler quand je me reporte à un grand livre qui m'apprend qu'il y a encore des anges Raphaël pour tous les Tobies en pérégrination !...
11 n'en fut guère ainsi malheureusement, car tiiaque fois qu'en allant de par la ville, au mi-
licil de cette foule affairée, emportée comme un torrent, et qu'il avait le malheur d'ouvrir la bouche pour débiter son anglais de collège, ses interlocuteurs, après l'avoir toisé des pieds à la têtt, (et il n'y en avait pas bien long, car à peihc le nouveau Jérôme Paturot avait-il cinq pieds de hauteur !) qu'ils l'écartaient comme un Ostrogoth ! Et que je dise, en passant, qu'à ce bienheureux temps-là, à Nicolet, celui qui nous enseignait l'anglais était un brave ecclésiastique irlandais qui apprenait, en retour, le françai» et qui était si glorieux de nous montrer ses progrès quand il nous disait avec emphase en allant au réfectoire, avec son index dirigé vers l'estomac : Oh ! jt suis bien faim ! pas trop, repartaient les espiègles qui l'écoutaient en »'ébajidissant de rire. Et lui d'insister en répétait : Ohl oui, je suis faim, bien faim !
:^c désespoir allait^ s'emparer du pauvre Gérin (on se rappelle encore de sa chanson, Un canadien errant, sortie d'un déchirement de sort âme,) quand de guerre lasse il eut la pensée! de s'informer dans un estaminet portant uni! enseigne qui lui semblait quelque peu
française, s'il n'y avait pas quelqu'un de son espèce dans ce Capharnaùm où il se croyait perdu. Bien lui en prit, ma foi ! car à peine avait-il posé la question qu'un individu fort pressé qui venait d'entrer derrière lui lui prêtant un instant l'oreille p«ur le questionner sur son aventure, lui donna rendez vous pour le lendemain à heure et lieu fixes. Mais l'épuisement amené par la faim et la fatigue prolongées qu'il avait subies depuis plusieurs jours consécutifs, l'avaient tellement affaissé qu'il alla s'étendre à l'ombre du premier arbre ^u'il a\ Isa au boid de la route. (Juand il s'éveilla la , ticvre s'était emparée de lui à un tel point que son pauvre cerveau en ébullition n'y tenant plus, il s'enquit du premier hôpital venu et s'y diri^rea du même pas. Heureusement pour lui iju'une main charitable l'accueillit avec la compassion qu'inspiraient sa comlition, sa jeunesse et sa bonne et franche physiwiomie. Il y passa assez de temps pour se restaurer de façon à pouvoir se remettre en route, mais non pas sans avoir pris assez de connaissances locales cette lois pour pouvoir enfin mettre la main sur un
tlisc ava
com satriote au sortir même de l'hospice où il avai : reçu un si charitable accueil, mais dont 11 prtnait congé avec un certain degré d'espoir d'en ancipation et de salut : tant il est vrai que rimprévoyante jeunesse ne se désillusionne presdue jamais, même au milieu des plus critiques situations ! Or, cet espoir, heureusement poui lui, ne tarda pas à se réaliser. Il alla tout droi ; chez la personne qui lui avait donné ie rendez-vous dont il avait conservé la mémoire et se trouva en face de M. J. C. Robillard qui, a ceite époque, était à la tête d'une maison tic commerce florissante à Ne\v-\'ork à qui il lit part de son commencement d'épopée, en sollicitant de lui, sous forme d'emprunt, de quoi se rapatrier, se recommandant auprès de lui de rs noms connu» qui avaient été ses conples de collège et dont plusieurs figuraient iitageusement devant le public. Sur ces rcpréssntations qui portaient l'empreinte de la plus naïve bonne fui, il réussit à obtenir dix doUiirs, somme qu'il jugeait suffisante pour ie mettre en état de rentrer dans ses pénates; et c'était huit jours après qu'il revenait frapper
lusieu
(le nouveau à ma porte, presqu'en tremblant de ce qu'il appelait son indiscrète démarche que, dans sa détresse, disait-il, il avait eu la témérité de prendre ! J'eus peine à réprimer n)on émotion en recevant de sa bouche l'histoire des terribles péripéties par lesquelles il venait de passer, et je le rassurai bientôt en lui donnant une bonne poignée de mains et le remerciai, pour ma part, de la bonne opinion qu'il avait gardé de nous, en lui remettant les dix dollars pour M. Robillard.
Kencontrant un ou deux jours après, notre condisciple Drummond, déjà en évidence sur la scène et avec des perspectives qui ne se démentirent pas après, je lui fis part de l'épisode (lérin, (car il portait beaucoup d'intérêt à ses contemporains de Nicolet ;) il en fut vivement touché et me pressa d'accepter la meilleure partie de la petite somme que j'avais mise li.ms la main de (jérin pour racheter sa promesse en désintéressant son providentiel créancier. Ainsi le mérite, si mérite il y avait, revenait tout entier à notre ami Drummond que je trouvai toujours dispose de la même façon
chaque fois que l'occasion s'offrit à lui de venir ainsi au secours des écoliers de Nicolet, surtout ceux de sa classe, quand ma position de journaliste les faisaient d'abord venir à moi dans des circonstances analogues.
Plus tard Gérin étant devenu un des rédacteurs de la Minerve avec qui V Aurore des Canadas était en guerre ouverte, les représailles arrivèrent à ce point de chaleur et de récrimination qu'elles finirent par amener un conflit personnel entre le propriétaire de la première et moi. Mais rendu à ce point, le pauvre Gérin n'y fiouvant plus tenir, car les atrocités ne connaissaient plus de bornes à mon égard, et osant à peine me saluer au passage, vint me esser en secret, que sa position lui était
conf<
tcUet^ient intolérable qu'il avait résolu de la
sacri^er plutôt que d'encourir à mes yeux ce qu'il aurait appelé une ingratitude sans nom s'il eut été vrai qu'il eut contribué d'un iota de sa plume à la fabrication des odieuses calomnies qui se publiaient ainsi à l'ombre de la rédactipn dont il n'avait pas le contrôle et dont il était le souffre-douleur, Je le rassurai sur
mes sentiments à son égard et le conjurai de n'en rien faire, attendu que je savais parfaitement à qui faire remonter la responsabilité des indignités dont il rougissait lui-même tout le premier. Mais j'eus bien du mal à combattre ses répugnances à subir cette position équivoque que les circonstances apparentes lui faisaient en dépit de tous ses désaveux. Nos relations continuèrent comme de plus belle, et plus de quinze ans après, le retrouvant à Ottawa, toujours le même modeste esprit, toujours le même noble cœur, faisant alors partie d'une autre famille que j'aimais à l'égal de la mienne, je coulai avec eux tous quelques-uns de ces jours heureux comme il ne nous est pas toujours donné d'en avoir à souhait.
Il m'est difficile de rompre avec ce sujet collectif qui a laissé une des traces les plus lumineuses que nous ayons eues dans notre ciel politique et littéraire ; car Etienne Parent, issu, lui aussi, comme son gendre Gérin, d'un brave agriculteur de Beauport, avait pour frère un prêtre qui aurait fait aussi sa marque s'il ne se fut pas contenté de paître tout humblement
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fallait le contempler alors au haut de la ne aux conférences, avec son grand dil baignant dans la lumière de l'inspiration, le cygne dans son onde, et jetant des reflcjts magiques et des traînées étin celantes lui.
s'y laissait emporter avec bonheur quand ait ainsi dans la carrière qu'il a enrichie œuvres, qui est restée une partie intcgrarlte de notre histoire contemporaine, comme riême est resté comme le reflet typique de jjénération et un des caractères les plus remarquables de son temps. C'est lui qui me un jour qu'il lui avait fallu copier de sa un ouvrage venu d'Europe, trop pauvre pouvoir se le procurer alors, tant notre nouvelle métropole mettait d'industrie à nous sevr:r de la France par ses exagérations de douanier, qui allait jusqu'à la proscription
phna ses
elTectivc, sur tout ce qui pouvait alimenter ou tinancipcr notre intelligence. Et malgré cela nous surnagions contre le courant et sommes arrivés, quoique un peu haletants peut-être, à tenir le pas avec ceux qui nous disputaient le terrain avec si peu de générosité. Grâce ! grâce ! pour la race iiifcricitre ! j
(Jiicllc autre époque a donc produit plus de caractères, d'intelligences et de dévouements que celle qui date de Dalhousie et se clôt à l'Union? Combien nous reste-t-il aujourd'hui (le- lîourdagcs, de Horgia, de Hédard ? Combien comptons-nous de météores comme Vallières de St. Ré.d ? Combien de types à la Norbert Morin ? A Dieu ne plaise que je cherche à déprécier notre temps, à flétrir notre t'ijoque de course au clocher vers le pouvoir ; mais ces mâles vertus qui enfantaient les liommes incorruptibles qui nous ont rachetés même au prix du martyre sur l'échafaud, que sont-elles devenues devant cette politique de brigandage inaugurée par l'Union et qui a eu su pleine floraison à la foire des consciences aux tanneries des Rolland ?
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Quoiqu'il en soit, Etienne Parent a été un de; derniers à conserver les anciennes traditions de notre code politique et de nos croyan :es libérales dont il n'a pas déserté la voie instar de tant d'autres. La couleur politique l'époque de l'Union a pu forcément se déi idre quelque peu sur lui dans la position subordonnée que les événements lui avaient faite, mais jamais on a pu mettre à sa charge de ces actes de lâcheté qui suffisent à conliner toute une vie de dévouement comme la iienne. Et il a laissé derrière lui une pléiade de [jeunes hommes dans ses trois gendres, dont il fbt le chef de file, et son fils, héritier de son noiii, de son caractère et de son intelligence d'c|ite, de quoi faire l'orgueil et le perpétuel hoijineur de son pays. A la tête de la colonne militante qui est restée ferme au feu sans jama s broncher, il méritait bien que cette page lée de la plume d'un ami de cœur, fut consac ée à cette sentinelle de la vieille garde, qui est morte sous le harnais après avoir été toute sa 'ie sur la brèche, avec un désintéressement qui n'a eu d'égal que la haute et vaste intelli-
gence avec laquelle il a su labourer l'ingrate carrière du journalisme franco-canadien, dont il eut avec A. N. Morin, son frère de lait politique, le rude apostolat. Oui honneur à eux, ces hommes de foi, qui, pour ne pas perdre de vue l'étoile d'Orient, copiaient de leurs mains, dans le silence des nuits, les œuvres des maîtres pour se tenir au niveau de la France et trouver dans ses doctrines et ses hautes inspirations le secret de notre affranchissement et le salut de leur race ! Leurs nobles aspirations les ont exaltés au-dessus de nos misères publiques en les faisant surnager aux rudes épreuves que leur virilité et leur indépendance de caractère semaient sur leur route. Etienne Parent fut de ceux-là surtout et son exemple moralisa la jeunesse de son temps dont il remplissait sa maison qui était devenue la cour du roi Pétaud où tout le monde était maître excepté lui. Une fois qu'on avait franchi son seuil hospitalier, c'était un besoin pour tous les initiés à l'école du maître d'y conserver leur prise de possession, et chacun aussi se montrait-il jaloux de fréquenter le plus possjble cette sorte de
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fo/'er cosmopolite, où les hommes de toute luid'opinions se frottaient les uns aux ;, à la faveur de cette hospitalité- qui était cachet particulier du maître île céans, sans remporter autre chose (lu'une profonde inie pour lui et de douces inclinations de rapprochement les uns pour les autres.
Que de préjugés, en apparence exclusifs, il
s'effacer devant cette hospitalité qui leur
it un terrain neutre et qui a été le secret
cette popularité naïve qui lui en revenait,
t tout le calcul était tout simplcniciit
éir à sa riche nature et à son patriotisme
franc aloi.
Tel est le sentiment qui m'est resté de lui et siens ; et après mon retour de France, d il me pressa de prendre la direction du idiai, je ne crus pas pouvoir reculer devant instances, malgré les scrupules que me suscitaient les modifications que le Journal de 'bec, à force de roueries, avait réussi à anicsur le vieux terrain déblayé par l'hono- John Neilson et lui, lesquels eurent tous deux à en subir les conséquences de la part
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du nouvel athlète qui, dans sa triste carrière ,1 couru toute sa vie dans un cercle vicieux, dont il est menacé de ne sortir à l'heure qu'il est que par la ruine et l'écroulement de son frêle échafaudage d'ambition. Fatal retour des choses humaines, en apparence les mieux agencées, mais dont la base vermoulue ne saurait promettre ni amener d'autre résultat.
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Le long épisode amené par l'apparition de
M. Vallières au début de mon arrivée à Québec et de ma visite à l'audience, nous a forcément écartés de la relation étroite avec le sujet principal du récit courant, j'y reviendrai.
M. Parent, alors bibliothécaire de la chambre d'assemblée, m'y promena par tout le bel édifice, me faisant voir les trésors de notre splendide bibliothèque, fruit de tant de travaux et
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d'efforts de la part de plusieurs de nos biblio- 5 que des sacrifices publics et privés de nos cdncitoyens et représentants eux-mêmes sous fol-me de votes législatifs. Et ce sont ces trcs si précieux pour nous que la lie de la tien tory, remuée par les mains du suisseGugy les instruments aveugles d'Adam Thom de ses successeurs à la Gazette de Mvntlivrèrcnt après aux flammes pendant une it néfaste et en pleine séance parlementaire. 1 sait que les tyrans de toute sorte sont toujours ennemis des lumières, et nos éteignoin ci dansèrent Hur nos ruines comme des furies goguette faisant, par là, le jeu et accomplisles fins et les calculs de ceux qui avaient jul-é notre anéantissement politique et social. C'étaient là les précurseurs des dynamitards dt notre époque qu'on réprouve aujourd'hui si hautement, et pour cause, en Angleterre.
Dans l'après-midi du même jour, je visitai avjec M. Têtu la cour d'appel où se plaidait, ce faneux procès de Viger-l'othier qui dura près plus de trente ans, je ne sais plus lequel, et oC( l'étoile du barreau du temps, Joseph Kenii
Vallières de St. Rc'al, occupait pour une des parties concernées. La chambre d'audience regorgeait de monde, et ce fut grâce aux relations intimes qu'avait M. Têtu dans le barreau, si je trouvai à m'y caser, et dans les meilleures conditions, pour voir et pour entendre ces célèbics débats judiciaires qui eurent tant de retentissement à cette époque.
Vi. Vallières était alors dans tout l'éclat, la l)uissance et la majesté de son talent, et avait à coté de lui le célèbre l'iamondon, élève du fameux Mocquin, dont il perpétuait les traditions au barreau. C'était après une nuit de goguette passée avec les joyeux viveurs de ce temps-là, tomme la plume de M. de Gaspé a su nous les rendre, que M. Vallières, sortant du lit où il avait passé la grasse matinée à se refaire un peu des désastres de la nuit précédente, venait d'entrer à l'audience encore un peu dans les fumées du vin et qu'f^entendit appeler tout à coup pour audition la fameuse cause en appel de l'othier-Viger, ou vice versa. Il se lève .sans plus se consulter lui-même et débute avec un sans façon et un 3plpnib incroyable? par
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mer les considérants de sa caur,f. Seulemeht il se trompe de partie et se met à dcvcer les moyens de son adversaire et avec ton d'assurance et une désinvolture qui irent par mystifier comptètement le préside la cour qui l'arrêta en s'écriant : Mais, Vallières, je croyais que vous occupiez pour imc dans cette cause, et voilà que vous en faveur de votre adversaire! Et Valcomme dégri' é par ce coup de foudre lalttendu, que son voisin Plamondon avait é de prévenir, mais sans succès, Valièrcs (;nant de feuilleter un peu la procédure pour donner le temps de se retourner sur kiireprit gravement et sans paraître le ns du monde embarrasse : " Eh, oui, qu'il ajse à la cour, voilà ce que j'aurais dit si javjais représenté l'appelant, " et du même seuffle il se met à démolir tout son échafaudage mettre en lumière la cause de l'intimé qui bien la sienne, en pulvérisant toute la savfinte argumentation dont il venait de se ir, au grand ébahissement des juges et de l'au^iience ; et que je dise de suite, par anticipa-
tion, qu'il ga.c;na sa cause. ^^. Viger, l'intimé, (|ui venait d'entrer sur les entrefaites, et qui ne savait pas au juste si la plaidoirie devait avoir lieu ce jour-là, levait les mains au ciel, en apprenant le coup de théâtre de \'allières, après être revenu de sa propre mystification. Un tour de force comme lui seul était capable d'en faire, et qui se sont multipliés dans le cours de sa pratique.
Il faut dire aussi qu'il avait alors sir James Stuart pour adversaire et qu'il redoutait énormément d'avoir à se mesurer avec lui, autant à cause du cynisme que celui-ci mettait à défigurer les faits de la cause, ou de celle de ses adversaires, suivant son besoin ; qu'en conséquence de l'influence magnétique qu'un homme de cette supériorité, qui avait été son patron et dont il connaissait l'humeur impétueuse, exerçait encore sur lui à ce moment-là. Quoiqu'il en fut, cette célèbre cause de Viger-Pothier qui dura trente ans et fit retentir tous les tribunaux du pays et le conseil pri\é, en Angleterre, fut pour lui l'occasion d'obtenir le prestige qui l'entourait.
Mais à propos de cet empire inconscient que sir James exerçait sur lui, je lui ai entendu nou! raconter naïvement que dans le début de sa pirofession, il dut, deux ou trois fois, ses meilleurs succès et ses plus grands triomphes sur le procureur-général à cette excessive timidité qu'il éprouvait en sa présence, et qui, dans une certaine occasion, lui fit perdre le contrôle de s;i parole jusqu'au point de haranguer la cour pendant un bon quart d'heure sans avoir cons:ience d'une seule des paroles qui était sortie de sa bouche, à tel point que, dans cette circonstance, étant avoisiné du brillant Mocquin qu'il reconnut à peine, il s'inclina de son coté pour lui demander compte de ce qu'il venait de (lire ; et Mocquin de lui répondre enthousiasmé •."Marclie, mon cher, tu asélé sublime!" pendant que lui, Vallières, croyait rêver ou divajuer de la façon la plus insolite! Et sir Jam:s le contemplait, de son côté, avec une sorte: de stupeur qui tenait à la fois de l'admiratidn et de l'effroi devant cette parole magique ;t irrésistible à laquelle il faisait rendre des ' )racles de logique et donnait mhc portée
de sens qui laissait les autres dans une sorte d'ahurissement éperdu : et avant qu'on revint de la surprise il avait emporté le point de sa thèse et même triomphé sur toute la ligne.
Dans ce procès en appel de l'othier-Viger, qui revenait à chaque terme sur un incident quelconque soulevé par l'appelant ou par l'intimé, ad invicein, sir James avait fini par être tellement enveloppé par son inraisissable adversaire qu'il avait supplié son frère, Andrew, de le suppléer pour une fois, affectant une indisposition grave, mais de fait pour échapper aux fdets dans lesquels l'emmêlait ce prestidit;itateur de la parole qui avait une logique à lui et des ressources imprévues qui laissaient SCS adversaires dans le désarroi le plus complet, en s'écriant, comme, par exemple, interpellé par le président de la cour d'appel, comme dans le procès Pothicr-Viger : " voilà ce que j'aurais dit si j'avais occupé pour l'appelant;" puis, par une soudaine volte-face, familière à lui, se repliant sur lui-même, retourner ses syllogismes contre son adversaire avec un naturel apparent des plus naïfs.
M, Viger, en le contemplant, dans la circonstana, nous rappelait, par son attitude, ce mot de Pie VII à Napoléon, se promenant dans les Tuil(ries et prouvant au Saint-Père qu'il avait tort (le refuser de partager avec lui son château des "uileries : comediciilc ! tragcdieiite ! redisait tour k tour son illustre interlocuteur : car M. Viger lui-même se perdait en parole; d'émerveillement sur la souplesse indicible de son avocat, qui faisait ainsi la pluie et le beau temps, à volonté, sans jamais être pris au dépour'.u ; pendant que le rageur de J;uncs Sluart grommelait entre ses dents comme un tigre furieux ; et que le juge Sewell, souriant de son rire narquoii, disait en jetant un regard furtif aux conseillers exécutifs dont se composaient ses collègues de la cour d'appel, en ce temps-là : Vous ne pouvez manquer de gagner cette cause, M. Vallières, si votre factum est aussi concluant que l'être plaidoierie. Vx l'assistance d'éclater !
Cette nature étrange, faite, pour ainsi dire, de disparates, était comme un mystère à ellcmêmï. Je l'ai entendu plusieurs fuis nous racont( r naïvement, qu'au début di' -^a p;of<':;' ion,
il n'étudiait jamais une cause dans ses détails, mais plutôt d'un point culminant qui lui servait de jalon pour embrasser d'un coup d'œil toutes les phases de l'affaire sans s'appesantir sur des détails qu'il appelait oiseux, et qui lui servaient, disait-il, d'échappatoire, quand il était pressé de trop près par son adversaire. C'est ainsi que sir James Stuart l'acculait parfois dans des impasses d'où il sortait toujours avec la même prestesse que dans le cas cité plus haut : VoiliX ce que j'aurais dit si j'avais occupe, etc. C'est ce qui lui advint plusieurs fois dans les mêmes joutes avec ce géant de Stuart qui le voyait sortir de son exorde comme d'un rêve ; de même que dans une autre célèbre instance, où après avoir pendant près d'une demi-heure développé son argument sans avoir, disait-il, la conscience d'une seule de ses paroles, ou encore moins de la portée de sa logi- «Hie légale, il s'était tout-à-coup arrêté pour s'onquérir de son ami Planiondon, après lui le l)!us brillant avocat du temps, et qui était assis ani)rès de lui, dans le moment ; lequel le rassura en lui disant qu'il avait été irréprochable dans
son Exposition et d'une lucidité qui ne laissait à désirer.
Un autre exemple, et d'un tout autre genre, ce fut le jour où le célèbre Andrew Stiiart, frèrô du procureur-général et son égal, sinon son [supérieur à bien des égards ; aimé pour se; qualités personnelles, et supérieur à l'autre par la classique mansuétude de ses plaidoiries et l'autprité de sa science, aussi grande dan; la forne que profonde dans sa portée et s 11 étendue: lequel venait d'être choisi coninic K; cane idat semi-libéral par les principaux éjccteuri; des deux camps politiques pour la kautc ville de Québec. La foule montait à sa suite vers le poil où l'on comptait bien sur le résultat d'un s élection unanime. Mais on avait compté sans la rencontre fortuite de M. V'allières, dont la de meure se trouvait sur le passage de la foule électorale. Précisément à ce moment-là se trouvaient chez lui les Huot, les Dubord, les Lagueu, les Plamondon, les Bacquct, les lieserei, les Parent, du Canadien, et autres du niénie acabit, et tniti quanti. Il vint en tête de l'un d'eui de faire une niche à ce brave et pt pu-
laire Andrew Stuart, en ce qu'il était honteux à la majorité franco-canadienne, de ne pas être représentée par un des siens ; et la proposition ne fut pas plutôt faite qu'elle mit l'incendie dans la place.
M. Vallières eut beau prétexter qu'il avait pour A. Stuart le sentiment filial d'un enfant, on ne voulut pas tenir comiite de ses réprésentalions et on le força d'ouvrir ses croisées à deux battants et de faire signe à la foule de s'arrêter. A cette interruption inattendue dont elle ne saisissait pas bien la portée, elle s'arrêta machinalement, les uns lançant des apostrophes assez incongrues au candidat improvisé, les antres insistant à ce qu'on prêtât l'oreille à ce qu'il avait à dire à la foule. |
Xe lui laissez pas ouvrir la bouche, disaient 1rs premiers, ou il va vous donner la berlue. I iissez parler l'oracle, criaient les autres, si \iiiis aimez la lumière. ]
Après avoir rendu l'hommage le plus complet à l'homme social et professionnel qu'on croyait conduire au couronnement électoral à l'instant même, M. Vallières, faisant un appel
légitime orgueil de sa race qui semblait mendier à ses maîtres une protection qu'elle tenjait dans ses propres mains, et qu'elle devait aussi tenir à ne pas abdiquer dans les circoiistarces délicates où elle se trouvait placée après le passage des administrations des Craig et de- Dalhousie sur elle, enleva la place à tel point, qu'on le mena triomphalement là où le bien-aimé Andrew Stuart se rendait pour recevoir le suffrage unanime des électeurs, qui fut, de fait, décerné à son concurrent ; et le généreux Andrew Stuart ne f.it pas le dernier à l'en féliciter! C'est pour cela que dans la fictio 1 tory j'ai retranché le noble nom d'Andrew Stuart qui porta bien son drapeau, mais n'eut rien dans le caractère pour l'assimiler à ;on frère James qui fut un fléau pour le Has-Canad.i. Une autre occasion se [)résenta encore de faiie éclater en quelle estime on tenriit son talent féerique. Sir John Caldwell qui, après toute espèce de soubresauts et de faux-fujaiit ;, déféré enfin à la ihnmbrc d'assemblée contre la(i.ielle lord Dalhousie avait tout fait p 'iir l'arracher de -ci serre , ne se crut pas en sécu-
rite jusqu'à ce qu'il eut obtenu sinon l'appui, M moins le désintéressement professionnel de M. Vallières dans son affaire de la seigneurie de Lauzon, qu'il avait accaparée comme une chose toute naturelle ; mais il a^^,^t fini par ouvrir les yeux devant la responsabilité qui lui incombait devant le pajs. lu à découvert alors en face ilc ses défalcations, et troublé à l'extrême par le poids de son ignominie, ne sachant ])!iis à quel saint se vouer, résolut à tout prix (le jouer gros jeu. Mais il n'osait pas se flatter il'ohtenir les services professionnels, ni non plus le concours parlementaire de cet intègre Vallières qui, sous des dehors légers, était aussi incapable de couvrir la fraude publique que de la soutenir de son talent au barreau ; il se disait pourtant que s'il pouvait .'■eulement le tenir neutre dans la question, alors que la disparition de Dalhousie le laisserait à découvert devant la société au sein de laquelle son père et lui s'étaient donné de si grands airs : répu- Sjuait à un procè; de péculat avjc a;4gravat on lie toute espèce. Fébrilement agité de cette pen^ée, il prit la ré:;o'utiou de paralyser M,
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ViUièrcs, car ce qui l'effrayait le plus cVtait ivoir Vallières dans les jambes, sans trop ir comment l'c'carter du chemin. Il résolut le tenter cependant, et allant tout droit evant lui, il pénétra dans le cabinet de l'avoredouté, et pour lui poser à brûle-pourpoint question suivante: lùes-vous, M. Vallicrc;, ' \ quelque manière intéressé dans mon affaire la seigneurie de Lauzon, dcmanda-t-il en lui sant la bouche en cœur, et, si oui, ditcs-iiiui que vous demandez pour vous désintérc-scr. illières devenu goguenard on demi sérieux croyant que sa réponse allait le dégager du ux qui lui tombait ainsi sur les bras, lui ])artit brièvement par des monosyllabes : cinq ce its louis, (ou deux mille dollars, à cette épo- ;, y songe-t-on ?) Caldwell approchant sans ïitcr une seconde son fauteuil île la table, et nant froidement un blanc de chèque d:ins carnet, le remplit, le signe et le présente à ières, tout ahuri de ce qui venait de se |).isentre eux deux, et le premier piit ci;iigi- ilc dernier, sans plus de façoiu W. V'allièrej, à cette époipie, avait ene(i:e
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niadenioi-tlle Pe-ard de Champlain pour première femme, et il s'empressa de l'appeler auprès de lui, moins pour se féliciter de l'aubaine ,i\ec elle, ([ue pour lui confe ser ingén\nnent un remords !
Madame \', illières était pleine de grâces et de charmes ; mais elle ne se préoccupait guère de ee^ hcrui)ulcs oi eux qu'elle ne sentait pas de son re-sort. Va dem.mdcr à ton père (c'est ainsi (pi'on appelait le grand Plcssis à ce momentlà dans la famille ;) eh bien, je consens à être ilamné pour toi, mais c'est toi que je charge lie régler la (juestion avec qui de droit, ajoutat-ii. Racontant un jour cette particularité devant M. Ucncy et le Dr. Kiniber, deux hommes cl esprit, qui s'amusaient fort de la manière clcmt l'inimitable Vallières, brodait l'affaire, ces messieurs se mirent à en référer à moi ])(mr prolonger la plaisanterie : et je n'hésitai pis ; je suis prêt, leur dis-je, à prendre la moitié de votre remords de conscience pourvu que vous m'abandonniez la moitié de la somme, et l'on parut apprécier mon jugement comme ù l'éja! de celui de iia'omon. Seulement, M.
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Vallicre-, nie iiirnajjca les occasions de mctre ilr, tl le ])liis j;raiici avantage pour moi était ; profiter de l'école familière de ce grand jirif.
Je ne tarirais pas si je me laissais aller à tous i souvenirs qui me restent de lui, mais je ne lis résister au plai^ir de raconter la part l'il prit à ladcmonslratioM de l'cvêque l'icssis son retour de Rome.
On soupirait après ce retour depuis longs dans la vieille capitale comme par tout pays. Les nouvelles étaient rares et maigres cette époque, surtout celles venant d'outrc- -, très incertaines surtout par le canal d'où es nous arrivaient.
Enfin àcette heure de l'arrivée dcson bicnfaidc Kome, ce fut encore lui (pi fut l'intcrrcte de la foule immense qui était venue lui re la bienvenue. Il n'y eut pas, ce jour-l.à, un 1 œil sec dans tout Québec, et Mgr. Plessis ne pleurait pas souvent paya comme tous les autres son tribut à la nature, en embrassant son qui se dissimulait dans ses bras devant foule dans le double délire de la joie et de
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l'orgueil de ce beau jour. Là, il ne s'agissait pas de disputer une victime à la vengeance des lois, mais d'accourir à la rencontre du chef de nos pasteurs et du bienfaiteur public (lui avait donné au Canada, entre autres sujets, de jubilation, celui de fiire briller daH?K)ul l'éclat de sa sjjlendeur le météore qu'il avait ivcueilli sur le-î rives de la Gaspésic.
Ce jour-là, Vallières de St. Kéal grandit de de ilix coudés aux yeux de l'immense foule i|iii ébranlait les cieux de ses acclamations. Notre l^tienne l'arcnt, qui était là, ne m'a ja- MKiis parlé de cette manifestation sans que ses j,Tands yeux ne s'humectassent au seul souvenir de ce spectacle. j
Nos vieux de Québec, quind ils se rappellent cette journée prouvent qu'ils en ont gardé le souvenir le plus vif, et jamais ^L Vallières ne remontait à cette époque de sa belle existence sans regretter pour nous, jeunes hommes d'hier, de n'avoir pas participé ou du moins été témoins de ces scènes grandioses qu'on ne V'jit qu'une fois dans sa vie ! I
Maintenant transportons M. Vallières sur
autre théâtre, enterré vif, coin m j juge de Ti ois-Rivières, où il n'avait pas d'horizon pour 1j . Il y succéda à M. V. Hédard, aine, quiavait fa t sa marque à la chambre et dans le pays. Ci:Iui-ci, qui, comme plus tard M. Denis Vifjcr, ivait pas voulu sortir de prison politique ns procès, avait fini par céder aux instances gouvernement qui s'était mis à bcs f;enoiix ur lui faire accepter cette place de ju[,'e à rois-Kivièresi Grande figure que celle de M. liédard qui aura son tour quand il faudra présenter à mes lecteurs dans toute l'am- ;ur de son rôle parlementaire. ICt pour ne s encombrer la marche de ces Souvenirs, il bien remettre à une autre i)ériodc la de page qui lui appartient. Comme il me re^c à achever le portrait de M. Valliùres, lant qu'il est sur mon chevalet, je vais çssa^fer d'épuiser quelque peu le sujet.
M. Vallières avait donc succédé à M. l'icrrc
iril comme juge de Trois- Rivières. l)ans
le vide que cela fit autour de lui, il se mit, pour
se distraire, à faire des règlements de police
çt d'adniinistRtion civique, çt à organiser la
pO'
fait
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ville de Trois-Rivières, qui était^dansun grand état d'abandon et d'engourdissement. Le juge l)ossédait sur la pointe du coteau de St. Maurice, au confluent du St. Laurent, un assez vaste enclos qui servait de lieu de pâturage à ses animaux de service. Cette pointe de cap de Sable était grugée tous les ans par l'intempérie des saisons et à tel point, qu'au bout d'un certain temps la route qui y avait existé disparut devant l'effondrement successif et qu'il fallut clôturer fortement la devanture ou le front de ce champ pour y maintenir en sûreté les lx;stiaux qui y broutaient. Or, au mépris des luis le jikis flagrant, les gen; qui continuaient de faire des voiturages de ce cùté, ne se gênaient nullement de renverser les clôtures et de faire de cette ])ropriété j)articulière la voie publique, de sorte (juil en résultait des dommages considér.ibles et des ennuis de toute sorte ]»our le propriétaire putatif qui n'en était guère le possesseur réel. Les choses en vinrent à un tel point qu'il se vit contraint d'élever une l'etitc habitation ou plutôt une hutte sur le terrain et d'en confier la garde à un serviteur confi-
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él qui ^aurait faire respecter sa consigne. :idèle l'at, armé du shellalah historique, placé en vedette, se mit en mesure de respecter la propriété de son maître et ijargcment de ses droits de gardien contre ceux qui se montraient récalcitrants. Il un jour que dans un conflit assez sérieux Pat et deux voituriers qui n'avaient tenu e de rien, et qui voulaient à toute force outre, le premier, faisant du zèle, avait éreitité la bête de somme par-dessus le conduc- Là-dessus, plainte devant l'autorité poliqui avait émané son mandat d'écrou contre aar le ministère d'un vieux gentilhomme liabitait sur le même coteau, presque tii célibataire qui vivait dans une solitude ète, dans une habitation qui n'était ocque par lui et une armée de chats qui tcna ent tout le voisinage en émoi, surtout la Wagner était son nom patronymique et l'at appréhendé, a])rès avoir résisté de son x au mandat d'amener, eut à subir son s sans plus tarder devant le magistrat en question, flanqué de trois autres du même cà-
libre à peu près. Cette querelle d'allemand allait dégénérer en guerre punique, en ce que l'affaire avait soulevé toute la ville divisée en deux camps, canadiens et irlandais contre anglais et écossais, quand M. Vallières résolut d'aller de sa personne défendre son fidèle serviteur devant le tribunal dont il était justiciable. l'out un événement, tout un spectacle à sensation pour la petite ville.
Aussi tout Trois-Rivières, alléché par la nouveauté du spectacle, était-il rendu là, comme on le pense bien : la foule avait envahi la salle «le séance et les abords du tribunal. Pendant ])lus d'une heure, le juge Vallières, avocat ainsi improvisé de son serviteur déféré au tribunal correctionnel, se mit en frais d'égayer l'assistance par une de ces tirades d'un comique achevé, comme lui seul savait les faire, qui participait à la fois du grave et du ridicule, et dans laquelle il voulut établir que l'aréopage siégeant était composé des trois (îros-Jean les plus opaques et les plus plaisamment f.icéticux lie toute la justice de paix provinciale, et cela, dans des termes et avec des poses correspon-
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à ses dires, qui tinrent les magistrats
•mêmes avec les spectateurs présents dans
;ser-aller de fou rire tel, et qui avait ga-
squ'à l'assistance en dehors de l'audience
qu'il ne fut pas même question de l'arrê-
-•n qu'il se fut mis en frais de le leur prou-
lais là, mathématiquement, p.ir A plus B,
étaient les trois personnages les plus in-
les de remplir les fonctions (|u'ils exer-
dans le moment ; à preuve, le mandat
qu'ils avaient exécuté sur l'heure contre
i Pat qui n'avait fait que protéger la
iété de son maître, à son corps défen-
contre des gens qui l'avaient envahies par
de fait audacieuses '(lui les avaient
s eux-mêmes passibles d'emprisonnement
dommages actuels.
i magistrats siégeant avaient subi toute
leçon avec une patience angélique. Seu-
la plaidoirie terminée, ils se n-lirèrent
tit (|uart il'lieure dans leur salle de déli-
is d'où ils ne sortirent que pour venir
er le juge Vallières passible d'cmpri-
pour mépris de cour et l'y condam«
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nèrent pour la durée d'une heure, attendu qu'il devait siéger lui-même à l'ouverture du terme civil le lendemain.
Les avocats s'étant donné le mot de réunion, sur l'heure, décidèrent de l'accompagner en prison en costume profcssionnel.depuis M. l'olette, son successeur, en tête, le juge lui-même revêtu de sa robe et de sa coiffure ofTiciclle (la seule fois, je crois, ([u'il avait portée cette dernière jusqu'.dors) et on s'achemina vers la prison commune tl.ui'i cotte équi|)éi\
I.c geôlier un peu iiiterloipié en présence de cette démon-,tratiiin insolite et à laquelle il n'avait pas eu le temps d'être préparé, ouvrit à deux battants les portes de son salon où il fit passer l'auguste cor])s, et où, pendant une heure, ce fut le juge Vallières qui fit les frais de toute la séance par un déluge d'anecdotes et de bons mots, tous plus amusants les uns (jue les autres et qui firent trouver cette heure d'emprisonnement bien courte à tous ceux qui avaient été de la partie.puis on se remit en route processionnelle vers l'hôtel du juge qui les congédia avec toute sorte de gracieusetés.
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les j^ens sérieux de Jrois- Rivières, outrés L'dc, se mirent en mesure de faire renple de leur conduite aux niaj;istrats en ion en leur représentant la disgrâce (jui mitait à tous les points de vue, tandis l'Ut été .si simple d'im])oscr silence au dire compromis et de disposer de l'.iccusé it leur appréciation des f.iits.
is ils avouèrent eux-mêmes (pi'ils avaient ut le temps scjus l'empire île cette parole qui les avaient paralysés, encltantemcnt Is n'auraient )>as voulu ])our beaucoup se , et en cela ils étaient sincères. S'il en t alors de la dcconsiilération pour (]uelcc ne fut p.is assurément jiour le lé(,'er )rillant juge Vallièrcs, mais pour les i)auires <|ui s'étaient fourvoyés dans cette ire au-dessus de leur force et qui les réduits h leur plus simple exiiressioii. i ii'cnij)ôclui pas M. V.illièies de tenter :s moyens (jui lui iianircnt propres à faire comi)tc -.lux //i/;iy de paix en (picstion faits et gestes en cette occasion ; mais en vain <pi'il s'adressa jusqu'au l>ureau
iirs
colonial lui-même qui fit la sourde oreille à ses représentations, déplorant sans doute qu'il se fut prêté si volontiers à cette mise en scène pour le moins incongrue et ijui était loin de pouvoir rien .'ijouler à l'éclat de son unique talent et encore moins à la dignité de son ministère.
Mais j'ai voulu, eu le ra])pelant dans tous les il(''tails les plus minutieux justifier par ce trait ce que j'ai ilif du prestige de cette parole uni- ([ue, irrésistible, cpii l'a f.iit triompher partant, à travers tous les obstacles semés sur sa route, les uns venant île la nature humaine, les aulies procédant des autres causes accidentelles lie la vie, comme il s'en trouve plus ou moins sur la route de cliacim île nous.
l'.t dire que ce charmeur i|uia\ait lout éclipsé au barreau comme .'i la tribune ])arlementaire, au moins par l'éclat des formes oratoires, sinon p.ir le fonds de ses doctrines politiiiues, qui (•taient die/, lui couuiie intuitives, en cela comme en tout le reste : p.irtoiit enfin où sa parole avait le jias de supériorité incontestable et incontestée, l'chou i chaque fois ([u'il s'agis-
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d'arraclier un iiialliciironx à l't-cliafaud vint un corps de jures. Il l'enk.vail d'cndjlét i son exordc toujours inimitable et (|ui ne ait pas il l'auditeur illusionné le tiinps de cliir. Mais quand a])rès la supputation des , il entrait dans sa péroraison, c'est là (|u'il vait sa pierre d'achoppement : ce (,'énic cndrissant de sa iiropre jjarole et cm|)<)rté a sensibilité tic son eu ur, sombrait dans ■motions ([ui lui coupaient la voix cl bon -laienlsa belle et sereine i)liysionomie juspoint de convu'sionix r d'un rire irréprescelle du jury qui ne voyait plus lians elle le» grimaces d'un histrion et se voilait le e de ses mains pour dis^,iniulcr cette envie <)ui l'emportait mal^frd lui. Aussi renonv.iien vite à ce ^Jenr(• de joute Idjjale où des iocrités coni|)aratives l'éclipsaient coniplènt. Comme ju^e, M. Vallières s'arran^'eait iVon il ne jamais pronoiuer de sinlemc ;)rt ; mais il disputa la vie du sauvat;c •n que la compa(,'nie de la baie d'IIudson avait dtlérd au tribunal de 'rrois-Kivières, que ejuje Vallières prouva être sans jurisdictioii
(l.iîis l'espècf, à rencontre des quatre autres jiii;es conqxisant le tribun.il, dont il lit dcsa- \(iiier pratiiiuemenl la sentence au conseil |iriv(', lar un bon matin on trouv.i Cadien Mirli à petit bruit de sa cellnie, ,ui moins deux mois après le jour (inc pour son t\(-cii|ion.
I..1 conq)aj.;nie de la Maie d'IIudson, alors à miilcaux tirés avec lord Seikirk dans le Nord- ( 'iii-st, voulant terriliei !es traiteurs ipii faisaient le Iradc des fourruifi avec ce dernier, (it main liissc sur un sauva|;e (Tête- de- Moule) suriioinnié Cadien ou Ciyen, sur le territoire en ilispute limitrophe entre les comi)aj;nies rivales ri ciniemies ,icli.irni es, et If diri^jea sons bonne H.ode vc-rs le Canaila par les cours d'eau al)ouli...ml .lu Si. M.iurice, où il lût jelé dans la [irisoii (If Trois- Uivières sous accusation de nicinlrr cl de bri^;anda{;(' forcené. On conqil.iil là b.is, sur le concours certain des ju^jes du Il iiips dont le chef était celui de l,i fiction tory, Jiiii.ilh.in Sewrll, ipii venait i)résider la cour nlinintlle, cpii se tenait à Tiois- Rivières pour !'■ ilistrict judiciaire de ce nom, soutenu dr 'liux ou tiois autres collè^jnes île la même
tempe. Les bourgeois delà liiic d'IIudsnn comptaient bien cotte fois prochiire un tel effet de terreur partout, que l'on n'oserait plus résist ir nulle part à sa soif de cupidité et d'accapar:ment.
Un procès solennel eut lieu, le proi luriirf^éncral sir James Stuart, rcpr(îsentant la cour)nnc, (soutenue de la compa(,'nie de la Maie iriludsnn), et M. Vallières, juge i)roviiuiali n'y fijjurant ipie comme la minorité du tribunal, cunpo.é, je crois, de trois autres juf^es de l;i iiiênic C(olc ((uc leur chef.
I, a séance s'ouvre, l'avocat cle la couroiuic fiit .'ippeler le prisonnier <pii ré|)on(l en smi sccrnl sauva(;e i;(<//('', ou (piehpie chose (l'ana- 1 );;uc, ci paraît à la barre criminelle, accoiu- ]■ a;,'ncd'im interprèti'réel ou de convention. I.e riallieureux promenait des yeu.\ é^jarés sur tDute l'assistance, si)ectacle ébahissant pour lui, il l'audieiue semblait emp(li^;née d'une inleii- ^ité d'intérêt plus (pi'ordinaire. I.e célèbre Andrew Stuart, frère du procureur-général, occupait le banc de la défense entouré de plii- • leurs de ses eonfrèrcs du barreau île Ouébct rt de Montré.d,
Sii James se lève et veut procéder à l'ouverlic la cau-.e. M. Vallières qui, jusque là ne sVt.iil encore jamais coiffé de la toque judiciaire, ici chapeau à trois cornes, se couvre et avec cet accent unicpie qui était le sien, pour la solennité et la vibration, s'inscrit en faux uiiitre la majorité du banc (jui paraissait (Idimer son asscntissement à l'audition de cette allaire qui emportait l.i vie ou la mort de l'aiiusé, en ce qu'il niait la juridiction du trihiiiial ilans l'espèce spéciale, la(pielle il arj;ua av(i la portée particulière ([ue ce t;énie mettait dans l'élucidation des ^;raudes questions ipi'il <lail .ippelé à résoudre. Il parla pend.int une lii.Miie demi heure au milieu du silenee proliiiid de toute l'.issistailee.
I.e président de l.i cour il'ime p.ileur mortelle, sérieux et ^;rave, après quelipies mots • ilian[.;és avec ses collègues, permit au procu- Kur général de procéder, et le ju^je \'allières pass.! au tjreffier de la cour son protêt solennel piiur être entériné sur l'heure. '
Sir James, comme .'i l'ordinaire fut impétueux, emphatique, amer et surt()ul dominateur
Dar SCS doctrines et déterminé d. ns ses mouveillent' .
Le grave Andrew lui succéda, et, prenant le !iiémc terrain d'ar^nnnentation que celui du uj^e V'alliiTi"-, ancpu I il offrit nn tribut de ses lomniages jour son intct;rité et la larjjeiir de es doctrines et do ses vues, ne ^apna autre chose <ine de faire ajourner la conr pomlant quelques heure . /\ la ie|)rise de l'instance, deux licurcs après, la majorité de la cour avait J'-cidc de laisser procéder la couronne; mais pour obéir à ma consieine, je dir.ii moi, de faire ce (letit plaisir à la ioni|)anme -«k la Haie d'IIudson.
Ce [irocès dura toute une semaine et fut l'occasion de passes d'armes entre les deux Sluart qui mit Andrew à dix coudées au (lc^sus de sir James, l'.nfin C!adien fut trouv(' coupable par le jury et con<lamné à la peine capitale i)ar la majorité de la Cour, M. Vallièrcs lenouvellant lors de cette senleiue, ce (|u'il avait fait au début de la cause, en déclarant cette fois qu'il en appellerait au conseil privé, et fit enregistrer .son dissentiment solennel par
le greffier du tribunal. Cadien devait être pendu au bout de huit ours. |
M. Vallières ne laissa pas de faire imprimer un mémoire <iui partit par la plus prochaine malle pour l'Antïleteire, et trois mois après il recevait l'approbatioi du burca'i co'onial, et (:a<lien <|ui s'était enj^raissé à la prison était t„u jours là. Seidenient on appiit un peu après (|u'il était passé à travers le trou de la serrure (le la prison, le tjéolier affectant une 'grande surprise de le trouver si miraculeusement absent, un bon ni.itin, et |)arti vans tambour ni trunii)ette.
Mais on comprend as^cz que les portes lui avaient été ouvertes toutes l.uv,es par cpii de droit.
Ceux cpii ont conservé la brochure du juRC V.ilières sur la ([uestion savent aujourd'hui si les ressources intellectuelles de ce ^rand esprit cl de ce i;rand cour n'étaient ] as inépuisables, l'.l maintenant, un coup d'oil dans mu> mtcricur et dans ses relation ; de société ou de famille. M. Vallières, connue juye à Irois- Kivièrei, vivait forl rtiré, soulircttux et dans
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état de santé fragile et même précaire,
s qui ne l'empêchait jamais d'accomplir les
oirs de sa charge qui n'étaient pas pour cela
gligés. Il vivait au milieu de ses atVcctions
iques parmi lesquelles il comptait un
rmant enfant de sept ou huit ans qui faisait
ses délices et (|u'il avait dévelop])é déjà
ne manière prodigieuse. L'était un fils
Joptif, et il en comptait d'autres sous son
t, entr'autres une brillante personne dont II
question ailleurs dans ces Soir.viiin; et iiui
reine de nos salons canadiens pendant une
le d'années jusqu'au montent où le jiiyc
ières fut fait juge-en-chef de notre pro-
iiice, après sa suspension arbitraire, sur les
résentations de lord Durliam qui le pro-
offi'ciellement " le magistrat le plus éini-
t et le premier jurisconsulte de son'])a)'s."
is sa fdle adoptive était devenue la feuuiir
Il autre juge de Montréal depuis lors tt
es la venue de son père, à Montréal, ilU-
ait partagée entre les deux dans les doux
que lui commandait son cieur bien né.
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livre charmant X hifliuiue d'un livre, qui fit dans le temps, sa sensation, et (jui avait été mon contemporain de collège, celui dont il est déjà question dans ces Sotivenin, venait de fois à autres passer quelques jours à Trois-Rivières, ditz M. Vallières, ce qui était une bonne fortune pour moi en ce qu'il me procurait des récréations nouvelles et me familiarisait davantage avec les membres de la famille. Celleci se composait alors de Mesdemoiselles Henriette Nelson et Louise lijrne, la première une fcnnue brillante par la figure et par l'esprit, qui devint la femme du juge (iuy, et fut pendant Kin^îtemps l'étoile la plus scintillante du salon de Mme Jacques Viger, qui donnait alors le ton à .notre société canadienne ; la seconde une bonne et excellente nature toute de devouement pour son père d'adoption et qui nuiiirut quelque peu prématurément, après avoir .puiisé M. Amable l.ajoie, alors négociant de (luelque importance, à Trois- Rivières et <levciui maire de la ville, et qui, je crois, était de la laniille de ce nom d'où procédait (.■lérin-I.ajoic dont je faisais l'autre jour l'étude historique,
littérateur et travailleur infatifjaljle à vigne patriotique qui lui doit plus d'u!! ilr i scions. iMifin il élevait au même titre, un
nifique enfant qui faisait alors son adoratimi, fils d'un soldat, qui l'avait, en mouraiil, l.iissi plielin. Jimmy, c'était le nom qu'il porlail,
mentait à se développer, et touchait, je cicii-, ses sept ans, et était déjà des plus proimtnt, quand la mort, comme dit (lirault-Uu- /ier, l'élé-riaque, la cruelle qu'elle est qui se
elle les oreilles et nous laisse crier, vint
ajipesantir son bras sur cette jeune tête à tres^L■s
'ar qui se flétrirent en quelques jours. M.
ières devint inconsolable à ce point qiicju
des inquiétudes pour lui et qu'il fut pendant i mois en proie à une mélancolie qui le minait jellcment. Le jour où la tombe disparut <le maison avec sa dépouille, les pleurs le .suH(jaient tellement que ses vieux amis s'apiiruant de lui pour l'eni^ra^'cr à se reincttrf il ssa écliajjper ce cri si longtemps cotiiiiiiiiu li fit croire que Jimmy lui était moins étran
qu'on ne pensait jusqu'alors ; ear saisissant main de son vieil ami Héney qui faisait des
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efforts pour le calmer, il s'écria : — " Ce n'est |).is moi qui pleure, c'est la nature qui parle,' i"t alors on laissa libre cours à sa douleur, mais i.ii ne le perdit pas de vue.
M. Vallières continua de lantjuir dans sa solitude trilluvienne pendant sa suspension ol1ii ielle, jusqu'.'i ce que lord Durham, le représent.mt spécial de la (îrande-Urctaf^ne, comme indifjné de voir peser plus lonjjtemps sur l'iùnl)ire l'odieux il'un aussi llaj,'raiit attentat à l'administration de la justice que celui île la suspension d'un magistrat ilonl le nom retentissait ilans les deux mondes comme une autorité irréfragable:, rJveilla Jhn^'Hiiii^ S/nv/ de son oliiDii liiiii dii^iiatf et la for<,-a par là de revenir sur .'Cs [as et de faire un acte de réparation éclatante, en nom liant à l.i tête de l'adininistration de la justice suprême ilu Canada l'Iio K.rable Ji.sejih Rémi X'allières île St. Kéal, la !umiè>re judiciaire du pays. Il n'y eut que le jii^'e Jean Koch Rolland de déconfit dans ce lésuitit qui retomba île tout son poids sur sa tête déconsidérée. |
Mais Jimmy, longtemps avant cela, s'était
déjà envole au ciel sans j)ie.-,qiie c!c nialailie apparente et n'avait pas donne à son père le ternes de se familiariser avec l'idée possible de le perdre un jour. Ce qui arriva, cependant, à son jdéscspoir, et quel désespoir ? 11 faut l'avoir vu, comme moi, ce sensible cœur, abandonné à s;i douleur intense, entouré de ses vieux ami^, qui faisaient de leur mieux pour soulager sa cruelle défaillance morale, et ne sachant plui comment réconcilier son désespoir avec sa fliiblcssc physique, tendre les niains à son entourage et s'écrier avec des sanglots entrecoupés : "Ce n'est pas moi qui pleure, c'est la
Hûlitr* qui parle "
M. Vallières, dans sa translation à Montréal, n'était plus que l'ombre de lui-même, et déjà mêjne depuis des années à Trois-Kivièrcs, avait vu décliner sa santé périodiquement ; il y était devenu tellement affecté de faiblesse et de Uaux de jambes que pendant un temps il faillit le porter sur le banc judiciaire parce qu'Wles lui refusaient le service, ce qui fut l'occasjon pour son ami Héney de lui faire un cortipliinent fort flatteur, Us faisaient presque
tous les jours leur partie d'échecs vers la même heure. M. Héney était venu uniscu plus tôt cette dernière fois et M. Vallières semblait se faire quelque peu désirer. Madame Vallières était allée le presser un peu et lui passer une robe de chambre en le grondant de sa paresse. Il entra dans ce déshabillé au petit salon où se faisait d'ordinaire leur partie et s'excusa de son mieux auprès de son vieil ami, en imputant toute la faute à ses jambes qui avaient presque refusé de le porter ce matin-là, ce qui l'avait retenu au lit.
" Mon cher, repartit ce dernier, vous êtes comme la statue de Nabuchodonosor, qui avait les pieds d'argile et la tête d'or." Ce fut peut-être, dit-on, la seule fois que M. Yallières resta à court, mais il ne put reconnaître que par un sourire combien il était flatté du tour heureux que M. Héney avait donné en excuse de sa paresse apparente.
Combien n'ai-je pas à bénir la Providence, non seulement d'avoir été accueilli par cet homme de bien et de génie, mais d'avoir joui de son intimité protectrice et presque pater-
nellc, ;t à une époque de ma vie où j'avais si peu d<: titre à me voir ouvrir sa porte et à jouir le sa familiarité, alors que je ne pouvais rien li<i apporter eu compensation. Ei quaml je fus mené en prison, (il était suspendu alors,) il poussa la bienveillance jusqu'à me fournir des livjres, annotés par lui, et qui ont été une ressource pour moi durant ma vie d'épreuves et d'agitation. Aussi, quand il vint résider à Montrjéal comme juge-cn-clicf de la province, je sentis mon cœur jubiler dans ma poitrine. Malhejureusement, après seulement quelques mois d'absence, je ne trouvai plus qu'une ruine, au moins physique, entre les mains de sa digne et veriueuse épouse qui lui faisait les meilleurs jours possibles et adeucissait son déclin qui s'anncnçait rapidement. Mais c'était toujours le méine cœur et le même esprit qui rayonnaient sur son lit de douleur.
Cependant il fallait bien se préparer à lui voir prendre son vol plus haut que la terre à cette âme skiblime, à ce porte-lumière, qui semblait vivre i sa source propre, quand il puisait ses élans Je cœur et ses inspirations intellectuelles
à celles qui sont dans d'autres sphères ; et bien que j'en éloignasse de mon mieux l'idée de mon esprit, je ne pouvais complètement me dissimuler que la dissolution était proche et venait même à grands pas. J'allais jour par jour le voir à son chevet, ou prendre des nouvelles de son état, au milieu de mes occupations assez multiples en ce temps-l,\ ; quand un soir, un peu tard, j'arrivai sur le bout du pied pour ne troubler personne et avoir de ses nouvelles : on me le représenta connue décRnattr rapidement, bien qu'ayant encore sa pleine connaissance et disant des choses divines. Je m'offris pour passer la nuit auprès de lui, mais madame V'allières me fit dire de remettre au lendemain, l'^t le lendemain, sur les cinc) heures de relevée, le sublime chrétien au chevet duquel j'accourais, venait de s'éteindre entre les bras de M.de Charbonncl, que je rencontrai sur le seuil et qui venait de lui fermer les yeux, en répétant avec l'abbé Rancé \enantde clore ceux de Uossuet : " Mon I)ieu, que de lumières éteintes ! "
il avait t't • emporté dans un des élans de sa
fui.
J'entrai anéanti devant ce cadavre qui avait été mpn idole. Il n'y avait plus là que madame ValUares dans une pose de sublime résignation qui lui tenait les deux mains pressées sur ses lèpres, les yeux levés là-haut et comme sourdje à tout ce qui se passait autour d'elle. Je disparus, glacé et anéanti, devant ce phénomène évanoui, comme tous ceux qui, s'étant tromjiés de monde.nese manifestent dans notre orbe que pour y laisser une trace avant de rcmontiîr aux régions qui leur sont propres, celles de la lumière infinie, dont ils sont une émanation, ou plutôt une manifestation.
Le tableau de la carrière entraînante de M. Valliires de St. Real m'a fait reculer quelque peu là suite du récit de mon retour à Trois- Riviè|res, auquel il est plus que temps de revenir pour pion lecteur comme pour moi.
Après une huitaine ainsi passée à Québec, oii de mes proches m'avaient gardé pour refaire un peu ma toilette de saison, et pendant laquellit je n'avais pas manqué d'écrire à mes bienfaiteurs de Troi»-Rivières les circonstancei ir contrôlables qni avaient retardé mon re-
tour, en les informant en même temps du jour de mon arrivée à Trois-Rivières. Je m'enbarquai à l'heure dite à bord d'un des steamers (le la ligne du fleuve, par une tempête de neige comme le vent de nord-est sait en souffler au commencement de novembre, et que le capitaine Painchaud appelait lui, les indigestions delà Toussaint, dans son pittoresque langage de vieux loup de mer. Nous fîmes tête à la tempête jusqu'au port de Hatiscan où nous ne pûmes toucher avec toutes les peines du monde que vers les six heures du matin, après avoir lutté depuis les quatre heures p, m. de la veille contre vent et contre marée, à la grande terreur des passagers dont la pluspart avaient été cmjjoignés par le mal de mer d'eau doiicf, tout aussi classique qu'aucun de ceux de la Manche entre les ports d'Angleterre et de France, et qui, veuille/, excuser le calembourg, ne sont pas absolument inamiiots. Les pauvres garçons de horl (jui avaient le pied le plus marin étaient sur les dents après la nuit passée à secourir les malheureux qui se croyaient perdus et n'avaient plus le courage de s'aider eux-mêmeS:
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autres étaient étendus dans tous les coins illés et le visage souillé des suites des ions pectorales qui avaient laissé leurs sur leur champ d'exploitation, ce qui auu faire un sujet de poésie épique pour le burlesque Scarron, mais qui faisait reculer d'hotreur le petit nombre d'héroïques passagers écha jpés, sinon à la terreur de la nuit épouvantable, du moins aux atteintes du mal de parmi lesquels javais l'honneur de compeulemtnt notre nombre assez réduit, épuisé veille et brisé p.ir la tourmente, ne sans à qui parler pour obtenir de quoi se rer un peu. Le conmiandant du vaisseau quelque part parmi les âmes du l'urgaet les pauvres matelots qui restaient sur encore plus à plaindre que nous après porté le fardeau de la nuit précédente, à cette heure matinale et avec la tempête qui continuait de tomber, il n'y avait , ma foi, de secours à attendre du dehors, dit le proverbe, ventre affamé n'a pas lie, ni de conscience humaine non plus, les gens de l'expédition soi-disant phi-
ndge
is(iue
lantrophique d'Horace Greely, se sont enttemingés, (ce qu'on n'a su que depuis, fort heureusement pour nous ! ) notre petit coràité de ventres affamés après avoir peu longtemps délibéré en vint à la détermination d'aller faire assaut à la première habitation venue, à titre (le naufragés, (ce qui n'était pas doré sur tranche après tout), et d'appeler au secours au nom du Dieu, universel de l'humanité, et aussi un peu du dieu l'iutus, qui ne fait jamais peur à noi braves campagnards, quand ils peuvent trouver l'occasion de faire profiter leur charité A leur gousset autant qu'à leur conscience. ICt qui dira qu'ils ont tort, eux qui sont si rudement traités par les gens des villes qui .savent bien leur faire p.ij'cr leurs services professionnels ? Mais brisons là-dessus pour le moment. Nous étions six de notre bande avec des tr.iinards que n' u; n'entendions pas renvoyer forcément, à no. trousses. Nos yeux étaient accablés de sonmieil, nos e.-,tomacs littéralement en état d'insurrection, et notre mine ne devait pas manquer d'apparaître formidable, mais de cette particularité là, malgré tout mon
anour de l'exactitude, je ne garantis rien : et p lis du reste, par le temps de noirceur qu'il faisî it, c'était un détail dont nous ne devions pas trop nous préoccuper. Nous étions disposés en clirétiens prêts ;i dévorer les omelettes au lard niais non pas nos semblables ; puis nous avions des noms propres à invoquer, notre catéchisme is dans l'esprit et dans le cœur, et enfin avec nbtre nombre et nos dispositions nous ne devions pas hésiter de nous mettre en route.
En route! nous écriâmes-nous sur un diapason qui, me semble, devait être imposant, si je ne craignais pas de profaner l'histoire, je dirais d Dn quichottique, mais il est mieux de ne pas
ïxalter et de rester modeste. Nous avions h frlanchir un quai oblong qui nous parut infini,
esuré au besoin de nos estomacs, et à l'épais-
ur de la neige qui le recouvrait ; et la neifje te nibait toujours. Nous la refoulâmes de notre mieux. Quand je me rappelle cette expédition, je me rends compte de mon état d'asthmatique q je je ne trojais pas si intimement mériter, n ais qui tout de même m'a tenu depuis lors Edus son jouor, plus ou moin i.Jpuisque j'ai été
longtemps en sa compagnie sans seulement me douter de son nom. Mais il me semble, ô mon trop patient lecteur, que je pousse la cruauté trop loin en vous faisant éprouver comme à plaisir la faim qui nous corrodait lès entrailles. Si vous faites ce jugement téméraire, j'abrège, car de ma franche nature, quoiqu'on en pense, je ne suis pas cruel, point du tout pour les autres et le moins que je le peux pour moi-même : car le martyr qui est le moyen le plus héroïque pour mériter le ciel n'est pas toujours celui qu'on préfère de choisir. Du reste brisons Li-dessus pour le moment. Mais il neigeait toujours et nous n'apercevions pas de lumière- Des masses noirâtres se dessinaient devant nous. Nos cœurs battaient et nos ventres aussi, nous croyions parvenir enfin. Nous gardions un silence forcément discret entre nous, étant à bout d'haleine, ce qui expliquait notre ntcnue.
11 vint un moment où je ne pus réprimer une exclamation qui justifiait à la fois de l'epuisement et du désespoir. Celui des six qui était to'.it à côté de moi et qui n'avait pas laissé
é:happer un monosyllabe depuis notre départ e;i entendant ce cri sortant «Je mes entrailles encore plus que de ma bouche, me dit douce, ment : Si vous vouliez vous appuyer sur moi pourrais toujours vous soutenir un peu, et je ois, du reste, que nous touchons au but. Je nais un peu le pays, et bien que notre maiait été beaucoup ralentie par l'abominable rotite que nous avons eu à faire, ne vous dccou- '. pas et laissez-moi vous prendre le bras la remorque. J'eus honte de moi-même à ccjtte parole pleine de douceur et de bonté dont son ne nie paraissait pas étranger. C'était la voix d'un ancien condisciple du nom Mayrand que j'avais perdu de vue depuis méthode, qui avait fait son cours et s'apprèaux missions où il est mort, comme je l'aj)peu de temjjs après. Et lui-même n'était s sûr à qui il parlait, mais 'nous arrivions n au bout de ce quai éternel, pour ma jjart jlètement éreinté par la marche après la t passée à bord, et cette lumière si désirée pa-ut enfin dans un carreau de fenêtre où nous pîimes nous entrevoir. Nous nous reconnûires
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et nous nous ctrcignimcs en frères. Ce cher Harthe, me dit-il, qui me laissait si peu de repos dans la classe
ICnfin, nous atteignons la petite lumière et l'habitation qui était tenue par de braves gens du nom de Marchildon, dont un parent représenta, un peu après l'Union, le comté de tliamplain, dont Hatiscan faisait partie, dans le parlement-uni. L'ami Mayrand, au seul son de sa voix, fit ouvrir la modeste habitation. 11 approchait sept heures du matin et on se serait cru au beau minuit, tant le ciel était voile et épais encore à ce moment là.
La mère était debout dès cinq heures, l'heure sacramentelle de ces braves gens qui sont fort aises de se retirer de bonne heure apèrs avoir supporté le poids du jour ou essuyé les fatigues tl'unc journée de ce labeur ardu, comme l'est celui de la vie des champs à toute saison de l'année. Ils ont le soleil pour cadran, pour horloge le beffroi de la paroisse, et les phases ou (juarliers de la lune pour l'histoire des saisons} Kl allez voir s'ils ne sont pas aussi précis que nous sous tous ces rapports. Et ils sont souvent
témoins de bien des phénomènes qui échappent à nos observateurs les plus haut huppés. Je me trouvais un jour chez le lieutenant de marine Maury, à l'Observatoire de Washington, accompagnant le juge Charles Mondelct avec qui je voyagais depuis des semaines aux ICtats- Unis. Fit l'illustre hydrographe nous exhibant SCS Maritime C/Mris (Cartes Marines), d'un nouveau modèle, qui ont été admirés des savants de l'Europe, nous signala des paysans de la Suisse, son pays, qui avaient voyagé sur toutes les côtes du golfe et des deux Amériques nicridionalc et septentrionale, simples matelots Uettrés mais observateurs, qui lui expliquèrent ce qui faisait la base même de sa découverte des courants d'air longitudinaux et latitudinaux qui y régnaient à certaines saisons de l'année et dans lesquels on pouvait opposer la navigation à voile à celle par la navigation à vapeur et avec concurrence efifective : et il fut méanti de se voir de pair avec de simples paysans devenus matelots par les hasards de la vie, lui parler avec cette simplicité naïve i'une vérité que les lois de la navigation
avaient déjà modifiée de son temps depuis qu'il avait érigé sa nouvelle doctrine en système. Il en est de la science un peu connue de la foi : ceux qui y v»ient le plus souvent le plus clair, ne sont pas ceux qui paraissent les plus profonds parce qu'ils sont les plus obscurs, mais ceux qui joignent la sûreté du coup d'œil à la consciencieuse fidélité de l'observateur pratique. Mais il est presque temps de revenir à notre ilcjcûner de Batiscan. La mère avant les huit heures du matin avait une table dressée pour une douzaine au moins de gloutons affamés de notre genre, et où fumaient le chocolat à côté du café et le thé en face d'un bouillon de farine de maïs dorée de sucre d'érable qui levait la paille, Vous dire comme tout cela fut magiquement enlevé : c'est l'affaire d'un tour de plume de le dire et ce fut celle d'un tour de mâchoire de le faire, puis nous dépêchâmes le plus leste des six pour aller annoncer la bonne nouvelle aux malheureux qui pourraient se trouver encore en vie. Et pendant toute la grasse matinée ce fut un courant d'affamés qui dévalisèrent la maison de ses provisions de bouche mais qui enflèrent son budjet de plusieurs cents francs.
Mais durant ce temps-là, la tempête allait tjoujours pendant que l'acalmie s'était faite dans ipon estomac, puis il me faisait peine de songer
ux inquiétudes mortelles de mes bons protectjsurs de Trois-Rivières qui étaient bien sûrs
e me savoir à bord, puisque je le leur avais
ositivement annoncé. Pour calmer mon esprit je tâchai de me trouver un coin de cabine où je pourrais me laisser bercer à mon aise et je m'tndormis d'un sommeil du juste si profond que, quand les voitures de l'agence de la compagnie db Trois-Rivières arrivèrent à Batiscan, on ne put rien savoir à mon sujet de ce qui était résulté pendant la nuit, sinon qu'une poignée des plus braves, c'est-à-dire des plus affamés d'entre nous, avaient émigré et que la tempête ne les aVait pas encore rapportés, du moins à la connaissance de ceux qui avaient fait le quart à bord, et qui s'étaient relevés à toutes les hîures depuis qu'on avait jeté les ancres et accroché solidement notre steamer au quai. O nuit de Batiscan, que de terribles angoisses ti m'as apportées !
Mais enfin entre les dix et onze heures du
matin, le soleil daigna montrer sa figure et sa chaleur divines et remettre avec la circulation (lu sang dans nos veines la vie dans nos cœurs lui un tour de main tout fut sur pied à bord et la manœuvre remit tout en mouvement et de telle sorte que ceux de nous à destination (le Trois-Rivières y arriveraient avant le retour (les voitures et donneraient eux-mêmes de leurs propres nouvelles à leurs familles respectives* i;t à une heure après-midi je tombais enfin avec bonheur dans les bras de mes parents et protecteurs de Trois-Rivières qui me firent l'accueil parabolique et si touchant accordé à l'enf.mt prodigue revenu sous le toit de famille. Pauvres braves gens, et il n'y a pas si longtemps encore de cela, et dire qu'il n'en reste plus un seul pour s'en remomérer avec moi !
Après avoir épuisé auprès d'eux mon histoire de voj ageur des derniers dix mois, il fallut l)ien en venir, en dernière analyse, à la conclusion de ce qu'il restait à faire pour me mettre en mesure de compléter mon cours de philosophie soit en allant rejoindre la classe de piij-sique, d'algèbre et de mathématiques, s'il n'était pas
dé à trop tard, ou autrement ; et, en ce dernier ca;, il fut re'solu que je me rendrais incessamni( nt auprès de notre bon directeur Leprohon auquel je devais, dans tous les cas, cette visite aussi désirée qu'obligée de ma part. Dès que je pus traverser en sûreté le fleuve déjà alors assez chirgé de glaçons flottants, c'est-à-dire dès le lendemain, je me mis en route pour Nicoletoù je tombai comme une bombe, mais creuse et vide entre les mains de notre Mentor, qui ne sa ^ait bien plu; ce qui était advenu de moi.
Après l'avoir mis au courant de mon tour du monde où j'avais vu de gro ;ses baleines dans les eaux du golfe, f;iit la haute et sympathique connaissance de Gamache à Anticosti, presque la conquête de la Gaspésic à pied et cent autres m:rveilles dans les mêmes proportions, ce qui l'ï vait quelque peu amusé, il m'engagea à rester deux ou trois jours au collège avec lui pour lui donner le temps de la réflexion à l'égard de ma demande et de la situation difficile qui m'était faite.
Je passai les quelques jours que je coulai à Nicolet, partie à suivre, mais librement, la classe
qui aurait dû être la mienne, partie dans le village où il me restait encore quelques amis dont je cultivais le commerce, et le soir, après la récréation que je passais toute entière avec mes anciens camarades, quand tous étaient rentrés au dortoir et que le père directeur avait dépêché ses nones et que j'étais sûr de trouver le -bréviaire fermé, je frappa^^-efscrètement à sa porte et j'étais bien sûr de le trouver libre et de pouvoir l'accaparer. Et alors il reprenait le fil du sujet qu'il m'importait d'élucider. A notre seconde causerie, il me dit en débutant : J'ai cherché dans nies notes sur ton compte ce que M. liaillargeon, ton professeurjusqu'en rhétorique, m'avait dit de toi, et j'ai fini par trouver les deux lignes suivantes : "si Barthe prend la voie du bien, il y fera du progrès rapide et y prendra de l'essor; mais, hélas! s'il prend l'autre route, il ira loin, mon Dieu ! c'est aussi là, ajoutait-il, le pronostic de Beaupré qu'il a surnonmié l'IIoratius Codés de la classe, ce que celui-ci ne lui a jamais pardonné, qui a fait cette conjecture sur son compte et qui l'appelle Veffréne." Et il éclata de ce gros rire franc et
joviall qui est d'ordinaire celui de l'honnête homme. Et s'interrompant tout-à-coup, il me posa reprenant son air sérieux, la question suivantl : Te sens-tu des dispositions pour la robe, il vJulait dire pour l'état ecclésiastique sans aucun doute. Je laissai percer un rire équivoque qui sembla le fixer, et il continua en me disant comken il était désirable de former des hommes [)our le monde dans le bon sens du mot. J'ai coniiu, ajouta-t-il, de bien grands saints parmi les iLïcs de notre société et plutôt que d'être un irêtre tiède ou un ecclésiastique mondain, mieux vaut cent fois être un laïque régulier de mœLrs sévères.qu'un religieux séculier qui porte le joug de sa règle avec humeur et en esclave. Quint àtoi.mon cher enfant, j'augure bien detes dispositions et Edouard, (c'était son neveu), qui est depuis trente ans consul de France a Portland, Etats-Unis, me dit qu'il n'aime personne autant que toi dans sa classe, excepté Dulseau et Olivier, Dusseau parce qu'il est bon et Olivier parce qu'il est à la fois ton cousin et que tu es leur boute-en-train à tous. Croism'an, mon bon étourdi, il faut que tu restes
avec tes bons parents à leur rendre en devoirs et en soins ce qu'ils attendent de toi et qu'ils
.ont le droit d'exiger, c'est-à-dire, la conformité aux vues qu'ils ont sur toi et qu'ils m'ont manifestées pendant ta maladie. (Ici j'eus un moment de laisser aller qui le toucha), et il ajouta : j'ai bien demandé à Dieu, pour toi, dans ce moment-là, de te rappeler à lui s'il devait en être autrement de toi qu'à l'encontre de mes prévisions. Non, non, reste dans le monde,
, sois-y un grand citoyen par l'exemple, un bon chrétien par les manifestations, et le collège de Nicolet aura du bonheur à te réclamer comme un des fruits de son œuvre qui a déjà donné son contingent à notre société, sous ce rapportlà tout spécialement ; puis ajournant la séance, il me renvoya au lendemain pour me donner mon certificat d'études suivant la loi, me fit faire la prière en commun avec lui et m'embrassa en se retirant pour la nuit 1
On trouvera ailleurs, dans ces 'Souvenirs, la page toute spéciale consacrée à la mémoire de cet homme si humble alors et resté si vénéré et dans laquelle j'ai consigné quelques-uns
des traits de ce caractère qui le feront vivre aussi longtemps qu'il restera un vestige de cette maison de Nicolet avec des commenccmerjts si obscurs, des antécédents d'abord si pâleis, puis prenant petit à petit des développements si progressifs, puis tout à coup une marche ki ferme et si marquée au cachet du progrès» qu'eln moins d'un demi siècle elle est arrivée à se mettre sur le pied universitaire. Le nom de Joseph Onésime Leprohon y restera à son froritispice, non pas peut-être entouré d'une vignette de fleurs ciselées dans le marbre froid et nauet de ce vaste monument, assis sur le plateau qui recouvre la grande plaine où ma génération à prisses premiers développements physiqiies et intellectuels : mais dans l'association coiléctive des âmes formées par sa main bénigne et qui mettent leur bonheur à raviver sa douce et chère mémoire qui semble grandir encore en s'éloignant de sa source. On comprendra mieux ces paroles quand retournant un peu ces pages on y trouvera tout-à-l'heure la source de Ipur inspiration.
].€ lendemain, le directeur me fit déjeûner
avec lui, me donna mon certificat d'études jusqu'à la classe de physique exclusivement, me passa une médaille de St. Joseph au cou et me congédia avec force bons souhaits de succès tt ^ pressentiments sur mon avenir.
Après avoir rendu compte aux miens de ma longue et minutieuse entrevue avec le directeur du collège de Nicolet,ct après une courte délibération sur le parti à prendre, ils me suggérèrent de me consulter avec le Dr. Kimber, homme d'expérience et de fort bon conseil, et qui, comme médecin, avait fait sur moi quelques années auparavant une expérience diagnostique que plusieurs de ses confrères ne voulaient pas croire, tant elle leur paraissait incohérente pour ne pas dire absurde. Cette année-là, la variole, dans son plus mauvais aspect, régnait comme à l'état épidémiquc, dans le district de Trois-Rivières, et faisait de cruels ravages dans les familles. La mienne n'avait pas tardé à appeler son médecin de confiance que je viens de nommer. Il m'examina minutieusement, découvrit par les marques infaillibles que j'en portais encore, que j'avais été vacciné dans ma
première enfance et finit par conclure que pour êtte plus sûr de son traitement ou plutôt pour ctie mieux en état de répondre de moi, il ail lit, après quelques préliminaires, m'inoculcr la variole, elle-même, plutôt que de m'exposcr à contracter cette affreuse et contajjieuse maladie qui ravageait si impitoyablement notre société alors. Et là-dessus il se mit en frais ilc mt préparer à subir l'opération avec l'assentiment de mes parents qui tremblaient de tous leurs membres malgré leur confiance aveugle dans l'homme de l'art qui faisait une telle aiitorité à leurs yeux, après l'expérience qu'ils avaient faite de lui depuis des années, et dans dos cas très graves, où son avis avait prévalu de ns plusieurs cas de consultation.
La conséquence fiât qu'au bout de quelques jo irs je fus tellement perclus et envahi par cette in uption pestilentielle, qu'on n'osait plus approcher de moi, que j'avais perdu jusqu'à l'usage d( mes yeux gonflés par une matière purulente qi i avait envahi tout mon être et m'avait réduit à un état horrible à décrire et encore plus à endurer. Jusque sous la plante des pieds,
dans le conduit auditif, dans les fo.^ses nasales, partout, enfin, je souffrais, de celte horrible invasion de toute ma personne devenue tellement impotente que pour me changer de couche, on était forcé de me passer des bandes de vieux linges sous les reins pour me transporter à bras le corps d'un cabinet à l'autre ; et c'étaient mes bons parents qui s'imposaient cette rude tâche sans murmurer, (puisse Dieu les en récompenser!) attendu que personne du voi^inagc n'osait approcher de la maison ainsi infectée. Le Dr. Kimber venait régulièrement deux fois par jour faire son inspection, étudier le progrès de la maladie et restait grave et silencieux devant ma famille, sans avoir jamais l'air de s'effrayer des résultats. |
Pendant trois semaines, ou plus, e fus plus ou moins dans cette condition inénarrable, et la première fois qu'il me fut permis d'ouvrir les yeux assez grands pour me contempler dans une glace, je poussai un tel cri d'horreur, qu'on s'en souvenait encore longtemps après mon retour delà Baie des Chaleurs, dans la maison de mes protecteur?. Et cependant pas un grain n'a-
viit laisse sa trace quelques semaines après que h, peau maculée eut été pelée par la fièvre et \i. circulation du sang restaurée h son état nlormal.
Et le Dr. Kimber, toujours impassible, disait
mes proches : c'en était fait de lui si au lieu d'avoir suivi mon traitement, il s'était laissé chipoigner par la contagion. Et il triomphait.... rit moi et les miens encore plus !
Comme ce fait peut intéresser la science et intriguer la faculté, je n'ai pas voulu manquer le le consigner ici. Mais je répète que plusieurs e nos sommités médicales, entre autres sir JL P. Taché, et le plus outré de tous, ne voulut pas admettre le fait qu'il déclarait absurde, et à cause de son respect, disait-il, pour le Dr, ILimber, dont il connaissait la science, la prudence et l'habileté. Il fallut que la chose lui fut confirmée par d'autres plus autorisés que moi pour le lui faire enfin accepter, et chaque fois qu'il me rencontrait après, c'était toujours pour s'extasier sur ce qu'il appelait l'absurde iniracle opéré sur moi par le Dr. Kimber.
Quoiqu'il en soit, c'est à cet homme-là, mon
s.\uveur, que mes parents m'avaient engagé de référer ma nouvelle situation, qui était moins cette fois de sa compétence, mais où son conseil sûr paraissait bon à prendre.
C'était un homme grave et spirituel que notre député de Trois-Rivières et, par-dessus le marché un galant homme et un ami du progrès. 11 m'interrogea beaucoup sur mes goûts et mes tendances et m'offrit bien volontiers d'essayer de son école, si le cœur m'en disait, et qu'après quelque temps il pourrait mieux se prononcer, ce qui ne m'empêcherait pas, du reste, de passer brevet avec un avocat avec qui, en assistant quelques heures par jour, à son cabinet, je pourrais ainsi mettre deux cordes à mon arc.
Je m'entendis avec M. Barnard, devenu un de nos députés, ce qui lui imposait des absences forcées, . et qui ne demandait pas mieux que d'avoir à disposer d'une main de plus pour faire aller les affaires de la pratique. Il y avait alors là, un de mes contemporains de collège, M. llusèbe Désilest, qui devint plus tard le gendre de M. Iléney et le maire de Trois-Rivières, et à nous deux nous devions faire tant bien cjuc
mal la triture courante de la boutique Icgalc, et le reste arriverait par surcroît, Dieu aidant.
Ce qui acheva de nie déterminer à adopter le plan suggère par le Dr. Kimbcr, ce fut la présence chez M. Barnard du célèbre Stcplicii Hurroughs, qui avait ctc le secrétaire d'ambassade de Franklin à l'aris, sous le ministère de Calonnc, contrôleur des finances sous Louis XVI, dont il avait connu intimement le frère, l'abbé de Calonnc, alors émigré au Canada et devenu le chapelain des Dames Ursulincs c!c Trois-Rivièrcs,
Or une cabale toute puissante s'était élevée contre M. liurroughs par tous les Ktas-Unisoîi sa tête avait été mise à prix, et ce dernier, après avoir fait une résistance impossible, qu'il serait trop long et hors de place de raconter ici, avait été forcé par la fortune du sort de chercher un refuge au Canada, et avait été jeté à Trois- Rivières, comme l'abbé de Calonne, lui-même, l'avait été par le flot de la révolution française : de sorte que ces deux vieux amis se trouvant tous deux rapprochés par le malheur, avaient renouvelé une connaissance déjà étroite à l'aris
et qui s'était resserrée encore depuis leur rencontre fortuite à Trois-Rivières.
Or, quand j'étais enfant de chœur je servais la messe de l'abbé de Calonne, et après une controverse de quatre mois entre lui et M. Burroughs, ce dernier avait fini par se rendre et était devenu si fervent catholique qu'il assistait tous les matins à la messe de l'abbé de Calonne dont j'étais le servant : ce qui fait que quand devenu grand garçon, après ma sortie de collège. M. Burroughs qui m'avait remarqué, enfant de ch(Lur,se rappelant de moi, et entendant parler de la position précaire qui m'était faite par mes étuilcs classiques interrompues, s'offrit généreusement à me faire compléter mon cours de pliysique, d'algèbre et de mathématiques, autant du moins que pouvait le permettre un enseignement particulier ainsi fait à bâtons rompus ; de sorte que ce que je sais de ces matières abstraites, je l'ai appris de la bouche de ce vieux savant cpii se prodiguait pour m'aider ainsi à labourer ma route à travers le rude sentier que j'avais à parcourir. J'étais arracheur de dents le matin, dans le cours de la journée un
f sssecahier légal, et le soir un apprenti savant dans les hautes sciences mâchées par M. Hurrouhgs, de sorte que j'étais littéralement liondé des arcanes de la science. Hélas! comme cette époque est pleine de souvenirs mêlés pour moi et de pensées bien mélangées aussi sur les [léripéties de la vie accidentée que chacun de nous mène ici-bas à travers les difficultés de terrain qu'il faut avoir à franchir pour ne pas 1 ester dans le plâtras ou le bourbier social !
Mais revenant à l'abbé de Calonne, dont je ( rois voir encore la figure austère et les yeux < nfoncés dans leur orbite qui jetaient des éclairs (ommc le tonnerre au moment de l'orage, il (tait du nombre de ceux qui, venus de France, jprès^les deux frères Desjardins, avaient c'té (chelonnés des deux côtés du rteuve dans le <listrict de Trois-Rivières dans l'ordre suivant: 1 abbé Courtin à St. Pierre les Becquets, l'abbé Lejamtel à Ik'cancourt, l'abbé Raîmbault à ]<Iicolet, l'abbé I'"ournier à la Haie du Fcbvre, c t enfin l'abbé Joyez à la l'ointe-du-Lac, puis h plus illustre d'eux tous, l'abbé de Calonne, «u couvent des Ursulines de Trois-Rivières.
J'entends encore la voix d'un autre monde de ce dernier dont je ne comprenais pas alors la portée, mais qui me donnait un frisson involontaire par sa seule vibration. Dans son zèle apostolique il s'emportait quelque fois jusqu'à descendre les marches de l'autel d'où il prêchait et n'était arrête que par les balustres qui servaient de barrière aux emportements de son éloquence. Deux ans après mon premier départ de Carleton, alors que j'étais encore enfant, mon père et ma mère, accompagnés d'une demoiselle Nadcau, de leur endroit, s'étant décidés à me venir voir avec elle qui était ma marraine, passèrent quekiues semaines avec nous et ne manquèrent pas d'aller aux sermons de l'abbé de Calonne, et la conséquence en fut que ma douce et belle marraine dont la main avait été recherchée par un des meilleurs partis de Trois-Rivières. dans le temps, fit volte face au sacrement si recherché d'ordinaire, pour se cloitror aux Ursulines de Trois-Rivières en dépit de ma pauvre mère désolée qui ne savait plus de quelle grâce arriver sans elle à Carleton.
la
Un Dr. Dill,qui avait ses appartements dans maison occupée par nous, avait aussi sa mère
ve jve, avec lui pour fils unique, et malgi-é toutes le représentations de son fils qui l'adorait, elle aussi, avait, pris le chemin du couvent et vivait de la parole de cet austère apôtre qui lu -même ne faisait qu'un repas par jour, couci; ait sur la dure et se frappait la poitrine sur la vie qu'il avait menée en ICuropc, où ccpend; nt il avait été l'édification de la cour de Louis XVI. Ce roi légitime, Louis XVL sans être un si vaste esprit, témoin de ce duel de la France Cl ntre la monarchie absolue, ne se faisait pas illusion jus(ju'à se fialter du triomphe de cette d:rnière. Louis XVI était loin d'être un grand politique, mais il était doué d'un grand sens naturel et surtout d'un excellent cciur qui ne s' ;st jamais démenti, même pendant sa détenti in au Temple, et qui s'est révélé tout entier au jf ur d'adieu et de la séparation île la famille royale, à la veille même d'incliner son chef ilL-jà découronné sous le couperet inventé par k philantrophe docteur Guillotin, presqy'un an a/ant son inauguration sur la l'iace de la Con-
corde. Ce n'était pas Louis XVI non plus que la révolution voulait tuer, mais, dans lui, la royauté qui n'avait fait que dégénérer depuis le temps des Croisades, après la mort de St. Louis, le dernier des rois sages, dont la dynastie s'est j)erdue dans les horreurs et les délices d'un pouvoir effréné, qui finit par porter le défi à l'immortelle indépendance de la conscience humaine !
J'étais trop jeune encore pour saisir dans la parole de l'abbé de Calonne ce que son âme sacerdotale laissait échapper de sanglots en se rappelant ces scènes de la révolution, la plus Jurande tragédie après celle du Calvaire: mais quand j'entendais cette âme brisée par le spectacle d'un mondejifncore plus insensé que coupable, il me semblait voir et entendre une de ces orfraies dont la mer m'avait^jtout jeune cncore, révélé la présence, avant ou après la tempête, dominant le désastre tout en en pleurant les néfastes effets. ICt je ne m'étonne pas aujourd'hui que la mère du docteur Dill, appelée depuis mère Ste, Angèle, malgré les conjurations de son fils, «u mademoiselle Henriette Na-
se
-Tfdau, fiancée à son futur époux, optassent pour la réclusion perpétuelle devant les décevantes séductions d'un monde sortant si monstrueux dl l'austère et sublime cerveau de ce scion de la C()iur de France, qui lui-même lui avait préféré vie du cloître, et les douceurs du joug évangtlique aux folles vanités d'une cour débordée pjr les plaisirs et la corruption ! Ft c'était un t('moin incontestable que celui-là. Il me semble avoir encore dans l'âme comme la réperciission des échos de cette voix d'outre-lonihe dui fit tant et de si éclatantes conversions dans li: temps !
(Jue de fois je me suis pris à regretter de
avoir pas pu suivre les élans de cet aigle perdu
ers les régions d'en haut où, comme l'oiseau
juquel je le compare, volant droit au soleil il
;mblait se perdre dans sa lumière et s'arrêtait -
larfois à la balustradrc de sa chapelle comme
ilnconscient de ses mouvements. Il mourut, je
rois, en 1825, dévoré d'austérités, et M. Hur-
1 oughs qui lui a survécu pendant plus de quinze
uns, n'a jamais laissé passer un seul jour sans
lillcr ployer le genou sur sa tombe solitaire w
je l'accompagnais souvent moi-même, emporte par le poids de mes souvenirs, vers-cette plaque de marbre monumenta', placée par les dames Ursulincs à la gauche de l'autel de leur chapelle, comme le mémento funéraire de cette grande vie et de cette grande mort qui reste une si imposante date dans leur histoire!
Nous en étions avant ces deux derniers épisodes à mon installation concurrente chez le Dr. Kimber et M. Harmrd, où" j'avais essayé de combiner les choses de façon à me tirer de ma situation quelque peu complexe : on saura tout à l'heure avec quel peu de bonheur j'y avais réussi dans mon début comme dentiste.
On s'imagine facilement cjue mes éfudes médico-légales n'étaient guère élaborées et que mes progrès dans l'une ou l'autre n'étaient guère sensibles non plus. D'abord la vue du sang suffisait pour me faire manquer le cœur, et la première fois que j'arrachai une dent à un infortuné du nom de (iodin, brave ouvrier de Trois-Rivières, bien que j'eusse suivi avec précision tout ce que j'avais vu faire en pareille pçcurcnce, ça m'avait si mal réussi (^uc mon
pau\re patient traversait la rue chaque fois qu'il avait la mauvaise fortune de me rencontrer sur son chemin. Quand c'était une molaire d'en haut qu'il fallait enlever, j'avais observé que c'était sur un tabouret au ras de tcrrû qu'il fallait placer l'opéré, puis l'enfourcher pour mieux la scarifier avec l'instrument propre, règlî que j'avais suivie de tout point ; mais j'y jvais mis tant de lenteur fébrile que le souffrant s'étant levé tout-à-coup avec moi sur ses épa nies courait autour du cabinet en hurlant con- me un possédé, au point que toute la maisonnée, madame Kimber,en tête, était accourue pour se rendre compte de la scène ; mais k' trophée était dans mes mains, la dent au bout de mon instrument, et moi triomphant, mais hébété par la peur de ma prouesse même, et cherchant à me débarrasser de mon mieux de ni:i nouvelle monture : et, c'était dans celte équipée que je fus surpris, mettant bien vite en fuite ceux qui étaient accourus voir ce (pii pouvait bieisc passer là. ICnfin je descendis tout honteux et démoralisé de la hauteur où j'étais juche (mon homme en était un de six pieds), et son
femerciment fut un juron des mieux conditionnés qui acheva de m'attérer. Je fus tout le reste de la journée dans une situation physique et morale plus facile à imaginer qu'à décrire, attendant le retour de mon patron avec une anxiété mortelle dont je n'anticipais que trop bien le dénouement. En effet quand le Dr. Kimbcr rentra par une porte dérobée, ayant appris le spectacle dont j'avais été le héros et ma victime en fuite comme échappée des mains du bourreau, il rentra pour me trouver consterné comme un coupable sous le dernier des mauvais coups et n'eut pas le courage d'afifronter une explication de ma part. Mais le lendemain tout doucement il me fit comprendre que je n'avais pas été créé et mis au monde pour la chirurgie, et que je ferais mieux de m'en tenir aux dos.sit;rs tle M. Harnard, ce que je me tins pour dit. Cependant, pour adoucir ma chute, il poussa l'indulgence jusqu'à me permettre de fréquenter le cabinet à la condition de m'efTacer chaque fois qu'il se présenterait un incident pareil, afin de ne pas mettre en fuite les autres infotunés qui auraient craint de
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me omber sous la main, ce à quoi je me conforniai avec toute la docilité possible comme ij: pense bien. Heureusement que la grande ion des patriotes annoncée pour se à Trois-Rivières, et où tous les chefs de jue marque s'étaient donné rendez-vous, a dès le lendemain et que j'étais dans le i|re de la joie de voir la phalanijc libérale posée de tout ce que nous avions de plus arquable au pays, se mettre en évidence la maison même ([ui avait été le théfitre ma malheureuse opération de la veille, étaient les l'apineau, les Debartchz, les I.al'ontaine, les Vallée, les Rodier, les Chcrricr, les O'Callafîhan, les Cote, les Dcwitt, les .Scott, (dt< lJeu.\-Montat,'iies), les (lirouard, les l.ce, les Labrie, lesDubord, les Leslic, les Viger, les I,a:oste. les Mailhiot (C. 1..), les Hourdages, les de Houchervillc, les Chénicr, les Chapman et Ut vans, les IJrolet, les L. M. Houchette, les J. H. l'roulx, les IClzéar Hédard, les Aniistronn, les Deligny, les F. A. Ouesncl, le colonel Kai- /.eiinc, le» K. 1'. Taché, les Toussaint l'elticr, le coonel Dumouchellc, les l.éj^'aré, les DeSallcs-
Laterrière, les Dr. Kimber de Chambly, les l'ranciièrc, les Soupras, les E. R. l'abre, et un bon nombre d'autres hommes également patrioliciues et distingués par leurs antécédents et Kur influence dans le pays. C'était la première fois qu'il m'était donné de voir ainsi la fine (leur de notre démocratie en action, et ji- me rappelle encore avee quel enthousiasme nous écoutions exhaussés sur la pointe des pieds ics oracles en chair et en os (jui vulgarisaient pour nous les arcanes de la politique en nous iitechisant sur les principaux points de nos droits de citoyens comme de nos devoirs ilc patriotes, l.e solennel Debartchz, surtout, le disputait au grand Hourdages en faitde/.èleet (le scrupuli-s de conduite, bien qu'il ne ré.disa guère un peu plu; tard, lace à face avec l'épreuve, Ks éjaculalions de son programme d'alors, (pii avait forcé !.. J. l'apineau, luinu'ine, à ajdr connue niodér.iteur dans la cirlonstancc. l'n des i)lus sages, quoique alors un des plus j< unes, était, sans contredit, le neveu^ de .M. D. H. Viger, M. Con>e .S. Cherricr, qui ne faisait guèrr alois que loinniencer .1 mon-
SCS prcmicrcs armes. Mais les Côte, les de ■, les ]■:. !•:. Rodier, les Dr. O'Callaglian, Ovide l'errault, menaçaient de mettre flam- ;c au vent, pendant cjue la majorité cuni- .se tenait di[;ne et ferme, i'apineau en •, sur le terrain de la défense eonstitunelle: le Dr. Kimher lui-même, chez qui se it la convention, se déclarant adverse aux )yens violents pour laisser aux ailministra is elles-mêmes, disait- il, la responsabilité de uer ou plutôt de donner de leur propre ;m le branle au mouvement, en amenant la iution par leurs audacieuses et llat;rantcs iljlations de notre droit incontestable de réiien plein soleil, et par le scanilale de la )lence provocjuée par elles à l'encontro de lois les mieux établies et au mépris même notre charte de 1791. (''était aussi Ja doc ne de Wolfred Nelson (pii répondait .i ses citoyens liu comté <lc Kicliclii-u, l'intcrroant sur la conduite a tenir, si on venait les êtcr dans l'e.vercice de leur droit léi,'itime de ibércr sur ce qu'il y avait à (aire dans le cas le parti tory viendrait les troubler ou se
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servir du ministère de la force armée pour les arrêter à domicile, il répondait : Quant à moi, ils lie me prendront pas virant.
Mais, repartait l'entraînant Kodier,qui m'cnpêche, moi, d'arrêter le procureur-général ( )[;den dans ses interventions violentes dans nos assemblées et délibérations civiques, comme un perlubateur du repos public? Je suis, ajoutaitil, connétable spécial du peuple pour faire main basse sur tous ces maraudeurs et tous ces oiseaux sinistres qui viennent flairer nos mouvemei\ts pour semer la terreur en nous dénonçant .iprês comme des sujets traîtres à leur roi et à leur pays. N'y a-t-il donc pas de moyen de ^e protéger contre ces espions ? l'.t ([u'y a t-il .uitre chose, ajoutait-il, parmi cette gente < hontée qui ne se compose .pic de délateurs ? On se dirait ici comme dans le pire tenq)s de l'orne, où cette caste inf.uuc vivaft magistralement à l'ombre du pouvoir...... et là-dessus, les
p'us s.iges av.iient ([uelque peine à maintenir ré.p.ilibre ; toutefois le parti grave finissait p;,r prendre le dessus; mais on commençait .1 sentir ipi'il y avait de l.i poudie dans l'air.
Si;
Cette réunion solennelle chez le Dr. Kiniber, Trois-Kivières, avait laisse une semence de rmcntation (lui fit que la petite ville devint théâtre de l'agitation, mais dont l'heure n'est is encore venue de donner les détails. Ce .•ra le moment tl'y revenir quand, à mon .•CDiid volume, rentrant lians m«n tcrrc-plciii arlementaire qui est toujours l'objectif piiiii\)d\ de mon (i-'uvre, je développerai les léments cpii, par leurs effets, ont abouti à 1X57 près avoir été dans les muins des Cralt; el es Dalhousie les agents des dés.islres (|ui oui .Midu sur le pays et précipité par l.i, il un emi-siècle, les destinées de celte (oluiiic dc-
\enueun peuple organisé pnur \c xf// j;C>rnii-
mi'il,
I l'S IKOIS I.IIU l<Ai:X IKI.WDAIS.
Je v()us ai beaucoup parlé de la laitiou l'uy.
mon bon et patient lecteur; mais il nie
iicmble pourtant que je ne vous .li pas cni.iv
issez mis d.ms le secret de la situation, t .ui
ons ensemble encore un pi'U, s'il vous plait. de
nos misères domestiiiuci», fruit de notre .issyci.i-
tion avec, ou plutôt source de notre embarras causé par cette funeste importation du torysme métropolitain, à la suite de la proclamation de rindépendancc des Ktats-Unis, avec une poignée de renégats sur leurs derrières pour se disputer nos dépouilles.
C'est, en effet, de ces deux sources empoisonnées que nous sont venus tous nos malheurs coloniaux, toutes nos ilisgr.ues, toutes nos infortunes politiques ; car cette puissance latente qui tirait toutes les licellcs du gouvernement local faisait en même temps mouvoir celles de ,es congénères <le Pou'mNa Street, dont elle se posait comme le truchement semi-olViciel ici.
Nos défenseuis de l'école libérale iVancoc.m.adienne avaient fort h faire, ma foi, pour résister à cette influence néfaste d'où sont venues toutes nos infortunes publicpies avec les armes inégales que la situation leur laissait entre les mains. Toutefois la lutte héroùiue .p.'ils soul.naient ne laissait pas d'attirer l'attention du dehors : et t)'C:onnell. lui-même, .piand il tonnait contre elle au nom de l'Irlande .p.i l'avait aussi collée au liane comme une sangsue jamais
assez repue, ne dédaignait pas d'amener le Canada dans ses philippiciues qui mettaient le branle-bas dans la chambre des communes et donnaient l'éveil à la presse transatlanliciuc elle-même qui leur faisait écho, l.e nom de l'apineau y avait presque atteint autant d'importance que celui du libérateur de la Verte Krin ; et Spring Kicc et Stanley secouaient leurs crinières également en entendant piu poncer celui de l'un ou de l'autre: et les iiliéraux de l'Irlande jetaient à travers la mer des yeux d'amour à ce petit peuple chevalere.s(|ue dont les cliefs disaient tout iiaut : Li jiiiiilc meurt, iiiaii ne s* rend pas. Ce petit drame d'oulre-mer, ainsi jeté dans les entr'actes île celui de l'anticiue llibernic, devenue l'irlamle, entretenait le feu sairé allumé par ( )'Coniull ;t I.ondre.-, et propagé par Washington ilans le Nouveau-Monde, sous l'égide dos preux ([uc la l''rancc avait envoyés soutenir le drapeau étoile et le vol de l'aigle américaine.
C'est, attiré par ce souille de liberté (jui timiblait la sérénité de la faction tory métroiJMJitainc et coloniale, que ces trois (ils émantiin s
(le l'Irlande étaient venus pressentir les choses (le ce côté de la mer et qu'ils avaient fini par épouser la cause des persécutés, sans jactance iipiume sans faiblesse.
l'armi les hommes remar<iuables que cela y avait éveillés et nous avait attirés, notamment ,1e l'Irlande, de 1 8jo à 1 S30, se trouvaient Jocelyii VValler et les deux docteurs Tracey ef K. H. o'Callaghan. l.e plus éminent des trois, sans eoiitredit possible, était VValler, le fondateur ,1» Cni.ulMii Spfctator, qui battit en brèche et triomi)halement l'administration de ce puissant 1 )alhousie dont le l/eraU et la Gazelte de jUoiiIi;„l. (lu temps, avaient fait un véritable chien eiuagé lancé contre ce noyau de Français invincibles dont il avait juré l'extinction, l'extermination, s'il l'avait pu et l'avait osé.
Waller, i)our trouver sa source d'origine remoulait jusqu'.'i la race Celtique, aux (.aéls, tt passait pour cire consanguin des anciens rois illrlande. l'^n tous cas, c'était une noble nature. un vaste esprit, un grand c.iur, avec des aspi- , al ions vers tout ce qu'il y a de plus e.xalté dans noire espèce humaine, comme l'amour pas-
sionné de la liberté, et, par conséquent, l'ennemi né de la tyrannie et de la persécution, partout où il les trouvait sur son chemin. ICn tombant sous notre ciel il trouva de Huite à qui parler. 11 se dévoua sur l'heure avec son journal à la défense delà cause franco-canadienne et devint l'ami inaltérable des Viger et des l'apineau et le parangon des patriotes qui marchaient à leur suite, en dedans comme en ilehors du parlement. Aussi concentra-t-il contre lui toute la furie de la faction tory et de .son chef ne, le gouverneur Dalhousie.
l'uis apparurent à sa suite deux autres polémistes transcendants dans ses deux compatriotes Tracey et O'Callaghan, tour à tour au Vindicator, le premier emporté bientôt après par le choléra de 1 832, à la suite de cette chaleureuse élection du quartier ouest, où l'apineau et lui avaient triomphé au milieu d'un égort,'emcnt dans lequel Chauvin, Hillette et Languedoc, appelés les victimes du 21 mai, étaient tombés sous la fusillade commandée par le colonel Mcintosh, de la garnison, autorisé à cet effet P'ir le magistrat Austin C'uvillier, après
u„c consultation tenue au palais de justice par „n nombre de juges de paix, parmi lesquels figurèrent plusieurs des nôtres, mais non pas pour leur obtenir les honneurs de l'immortalité.
Maintenant pour faire voir ce qu'avaient à combattre ici nos deux chefs canadiens Viger et l'apineau, dans cette faction tory qui a été le mauvais génie de l'Angleterre, et dont il no reste plus au Canada, qu'une pâle imitation, (car supprimez sir John A. Macdonald et vous lui ôtez l'âme et le corps :) il ne s'agit que de .lonnerla liste de ses principaux membres qu. lormaient, comme on va le voir, une formidable phalange encore plus iiar sa puissance financière et par ses forces d'intelligences et de ramifications, qui n'étaient pas peu, que par ses attaches, officielles et sa position sociale élevée: et l'on aura la mesure de ce qu'étaient nos chefs qui la combattaient sans merci, non-seulen>ent sans l'éviter, mais en la suivant à la i.iste. toujours et partout, sans lâcher pied et sans jamais essuyer
,me défaite, ici, comme en Angleterre même.
où les Roebuck, les Hume et les \,c^^%\ la
encline aJ
ou I
tenaient à la martinî^alc. ( l \nr le lableau faction tôt y placé en regard.)
Enfin les honorables Mathew Hell, ce possesseur inamovible des forges St. M et Horatio Gates d'immigration am dont le coffre-fort était au service des nistrations; tous deux au conseil législatif, se contentaient de faire nombre et de f l'exe'cutif avec une persévérance plus serv plus touchante (juc désintéressée. *
Je viensde ne mettre au grand jour 1; les personiialilé-, les jjlusen évidence de 1; lion tory, mais on en a assez ])our aj)préci(:r que nos chefs avaient sur les bras dan fiimi/y lunipact, comme on les dénonmiait qui se prêtaient main forte partout et en t occasion et rencontre, mais qui avaient leur Waterloo en règle à toutes les ses-,ions p, mentaires annuelles.
Mon Dieu! que de fois j'ai eu le bonli de voir hacher cette phalange toujours vai mais jamais découmgée, et qui ne revenai la charge que pour étanclier le sang tory Cf)ulait sous la massuç inupitoyable d'un Héc
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i.'liuiiunilile JouN UieuAiiDRoN, uiiii ihv MOiiunitiis coiiiinerciiiliiH du MoiilrAil.
l.'iluIlcjmlllc.I.MlKHCuTmiKIlT, m^ij,'iiu.n- du Muilhiui,
[i-n haut), couaeillor l/^j^iHlutif.
I.'iiuiioruhlu (iKonaK I'kmhkuton, cuiiMuillur l.'yiHhitiC. I.'lmiiural)lu Samuki. Smitii, duiix fui» ii.liiiiiu'stni •
ilii ItiiM ( ,'iumda, un 1817 «t ix->u.
I.'li.j|iuridilu .IclIN rillMlloNK, de ii'uunli' illipullillioii,
1111 ini^'uua duH goiivuniuiirM.
l'v. Iioiioraldus JugcH Ciiaiu.kn J)i:wkv !)av et Ai.Kx-
ANDK» HUOIIANAN, doux lunuÙKS 'l| Laimill ri
diiicx iidoratuuri* du Muluil luviiiit.
I.i-i liunuiiil.IeH Mattukw IIki.i, ul IIcm.atio (!ati:n luii.s luM duux luH (idùl.is aculyU-H du |.n.cuiuui' Ki'uu'sral O{,'doii, u( du na (|ii.uu ulliciullu.
I.0H jU','e(t on cli(d
■liINATIIAN SlCWKI.I.,
•Iamk8 IIkui,
Sni .Iambs Monk,
Nui Jamus .Stuaiit, K.UH IciH (juatru, jugiw Nuprûruus ut uiundm-s du la clmiiibru, d'asauinliluu uu du conseil loj,'islatit', kur forterusMu. ,
l.'aruhidiacru Stkwaut, plus tnr.l lu lurd .'vû(|uu du
l^U('!lM)(r.
.Sou Hi.uufHHuur, lu trÙH rùvi'Tuud .Iaioii .Miuintai.n, L'iionimiblu H. Vniiuis Kvi.anh. ^
I.'lioiiurahlu d.JiiN Stkwaht, IWru du l'ùvûeiuu ul ad
uiiiiistnituur duH l)iuna ut du coirm du.s .(oHuitu.s. l/lioiunnlil,. lÙMiKiiT t'uiuwriii, lu liuuluiiant du lord
llilliouniu <laiiN la Ijaiu dus Clialuui-H.
Sni JoMN «'ai.uwkm., rucovuurgûuéral, duvuiui ma h'i.(lM(!Uiuiil lu )iio|iriôliiiru du la Muignuuri.i ilu l.»uzuii, ut autifs lieux, suivant lu J'.ii/nit
L'honorablu t^UAiii.to IJuuaiu» Ooiucn, procureur
général, la dievillu ouvrière de la tiu.-tiou. I.'liouoruble juge Samiki. CiAl.K.
I.'honuralile Loi is Conrad (iucv, seigneur du lief (lais Huis, ut autres lieux, shérif do Trois-Kivi ères et du Montréal, cons..iller législatif' l.'lioMuralili^ liAitTiiol.KMKW CoxuAU Al'ui'sTis, fds du ju-éeéileut, /.eiat.ur du gouvernonieut, itilevaut tous deu\ de leur eoiupatriote, lltildiiiiaud. l.lioMuial.lu l'KTKU M.liii.i,, le plus uol.lo do lu
laelioli |iar sji dignité peisonuellu.
l.'liunoraMe (iKoiuiK MotTAir, lu phia digue repré- «eiilaut du eouuuurce uiétroiiolitjiiu imruii nous, ut le plus iuiplaealile, bien (|ue le luioux oliservé, du nos aiKersaires l.e véaéiaMe Samdkl (iKiiAitn, agent de la Haie d'iluilsjn, k Montréal, et le constant aiui de St. Sulpice.
l.e liuutunant colonel Cokki.n, factotum .lu gouvernemc<nt local pour tout lu district de Tivis li'ivii'res.
ou d'un Bourdages, d'un I?orgia ou d'un Besserer, d'un Huot ou d'un Lagueu et qui tombait pantelante sur le parquet parlementaire où Ed. Ktienne Rodier lui donnait son coup de grâce, ([uand ce n'était pas ce Plamondon qui, après Vallières de St. Réal, était l'aigle dominant du barreau et de l'assemblée législative de Ouébec.
l.KS KKNlCCiATS A.MKUUAINS.
Il me semble que la place est toute trouvée pour consigner ici les faits et gestes de cette caste à part qui, vomie par la révolution américaine, dont elle avait souterrainement entravé la marche, tant qu'elle avait pu s'en promettre (|uclque profit ; mais qui afilecta de suivre le drapeau anglo-saxon sur le territoire canadien par une feinte d'inaltérable fidélité, quand, en réalité, cette vermine ne faisait que flairer iiuel- (|ue chose à gruger pour elle, aussi de ce côté.
l'armi les faits saillants de notre histoire, celui-ci me paraît un des plus frappants. Kn effet, est-ce qu'il n'y a pas dans le rapprochement et la coïncidence de certains faits, comme
la collera:
saires, sin Rendons faisant fraîche arriver fo
Nous pation de iégices, q suivre la plutôt binée de
qie
vouées at tannique, Coffin, a qui se t autres.
Or, le tive avec le juge er consi faction
idéra dI
ion des causes et des suites néces-
èn mêmes des conséquences absolues ?
cette observation plus sensible en la
ressortir d'une recherche historique toute
enjcore et dont l'application me semble
t à propos sous ma plume.
i vons eu au Canada, après l'émancl-
i ICtats-Unis, quelques familles privi-
latre entre autres, qui feignirent de
ortune de l'Angleterre, en Amérique,
d'accepter le sort que l'armée coni-
iVashington et de Lafaj'ette avait fait
au pavilk n étoile.
Ces quitre familles ainsi apparemment dé-
x destinées coloniales de l'Empire 1'.; 1
avaient nom Sewell, Stuart, Ogden a
'ec une cinquième du nom de .Smith
aînait sur les derrières des quatre
tcry
éritable père de notre union législale Haut-Canada fut, tout d'abord
chef Sewell, un des hommes les plus es, pour ne pas dire l'âme de la en Canada.
Ce fut la doctrine et le but de toute sa vie de river la province française à celle dite du Haut-Canada avec l'intention avouée de faire subir l'absorption violente de la première par la seconde, comme ce fut aussi sa pensée hautement proclamée d'effacer les lois françaises de notre code, en donnant, par là, le démenti à la foi jurée, et de décréter cela au simple nom de la conquête ! C'était là tout son dogme politique, et il sembla faire fortune alors, du moins aux yeux des zélateurs qui datent de là comme les fidèles de Mahomet datent de l'hégire. l'!;t cependant il est resté le grand docteur de la nouvelle église torie. |
Après lui, ses successeurs, comme solliciteurs et procureurs généraux, toujours en tête de la faction, et en dernier lieu, Charles Richard (.)gden, scn disciple en tout, réchauffèrent cette doctrine dans son sein : et ce dernier fut l'âme de la conjuration, en se servant du bourg de Trois- Ivivières comme théâtre de ses exploits, aveuglement secondé en cela par le lieutenant-colonel de milice provinciale Coffin, alors à la tête d'une certaine magistrature exceptionnelle, faite
à l'image de celle exercée par M. Robert Christie d;|ns son royaume de la Baie des Chaleurs, c'est-dire du torysme de la plus belle
eau.
Quand M. O jden inaugura pour la première fois sa candidature à Trois-Rivières, ce fut sous de tels auspices qu'il débuta, et jamais il ne recula d'ur e semelle sur le terrain ainsi envahi et surveillié par M. Mathew lk-11, le roi des Forges St. Maurice et autres lieux ; s'acharnant au contrai re de plus en plus à s'y maintenir contre vent et contre marée, et en lançant le défi à touB ce qui dans la conscience de ses concitoyens, (il avait été élevé et avait grandi à Trois-R iviêres), s'insurgeait contre ce projet liberticide qui sautait à pieds joints pardessus les garanties les plus sacrées aux yeux de Dieu et de la scciété humaine pour arriver à ses fins. 11 se glibse ainsi parfois d'étranges anomalies et de singuliers sophismes dans la loç^ique des passions fJu des intérêts humains, lin embrassant avec ^ette ardeur le parti du bureau colonial, que (fis-je ? en le dépassant par cette fureur de zè(e et d'auJr.çe, les renégats calculaient
juste, (du moins le croyaient-ils), que le petit nombre dts nouveaux fidèles serait sûr de fourrager la colonie voisine à leur profit et que leur mère-patrie n'aurait d'entrailles que pour eux et les traiterait en enfants gâtés. Ce qui fut vrai aussi pendant plus d'un quart de siècle, ou à peu près.
Mais dès le moment que l'attitude des Canadiens, en 1812, eut décidé du sort de la victoire, les renégats américains commencèrent à décliner dans l'estime de leur mère-patrie et finirent par tomber complètement ici devant les loyaux directement importés de la mère-patrie d'origine.
Et, en effet, où sont aujourd'hui les Sewell, leâ Stuart, les Coffin et les Ogden, soutenus par l'arrière-garde des Smith ?
Comment ces audacieux géants sont-ils tombés ? Demandez-le à cette poignée de législateurs qui veillaient dans les murs de la vieille cité de Champlain, et que j'aurai bientôt, j'espère, rocca->ion et qu'il me tarde de mettre en présence pour jubtificr ce que j'ai dit en anticipant sur le cours de mes Souvenirs, pressé par mon besoin de justice pour leur mémoire.
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juste, (du moins le croyaient-ils), que le petit nombre dts nouveaux fidèles serait sûr de fourrager la colonie voisine à leur profit et que leur mère-patrie n'aurait d'entrailles que pour eux et les traiterait en enfants gâtés. Ce qui fut vrai aussi pendant plus d'un quart de siècle, ou à peu près. 1
Mais dès le moment que l'attitude des Canadiens, en 1812, eut décidé du sort de la victoire, les renégats américains commencèrent à dé, cliner dans l'estime de leur mère-patrie et finirent par tomber complètement ici devant les loyaux directement importés de la mère-patrie d'origine.
Elt, en effet, où sont aujourd'hui les Sewell, les Stuart, les Coffin et les Ogden, soutenus par l'arrièrc-garde des Smith ?
Comment ces audacieux géants sont-ils tombés ? Demandez-le à cette poignée de législateurs qui veillaient dans les murs de la vieille cité de Champlain, et que j'aurai bientôt, j'espère, l'occasion et qu'il me tarde de mettre en présence pour justifier ce que j'ai dit en anticipant sur le cours de mes Souvenirs, pressé par mon besoin de justice pour leur mémoire.
Il n'en est pas moins remarquable que la haine du Canada-français qui gisait dans la poitrine des renégats américains y était comme une reprcsiille sans doute contre la France de ce que ceile-ci avait fait de sacrifices pour aider Washington à se libérer du joug de la Grande-Bretagne et des chaînes coloniales qui servaient à ceux-ci comme d'attaches à D<n\.uing Stree, .
Je ne sajurais autrement expliquer ce phénomène historique, car du moment où les renégats fureni en baisse ici, la question perdit de son actualité, sinon de son terrain, du moins pendant \\\\ temps ; mais le feu couvait toujours sous la cendre.
Quand arrivera l'heure de développer le plan du procurîur-général Ogden pour amener le triomphe de l'union, (car il n'en abandonna jamais d' in instant l'idée), je reviendrai sur l'histoire Je ses menées et de la résistance héroïque de la ligue franco-canadienne à Trois- Rivières, pour se défaire de lui et de la coterie puissante dont les honteux succès pendant un temps, avi.ient mérité à la petite ville, pleine
cependant de bons citoyens, comme on le verra, le nom disgracieux de Bourg pourri. :
ICllc s'en est bien rachetée depuis lors, malgré la ligue mitoyenne, qui s'est interposée de fois à autre pour essayer de donner le change aux sentiments qui l'animent au fond, mais qui ne réussissent pas toujours à prévaloir sur le terrain si profondément ensemencé par les Ogden, les Stuart et les Coffin, et après si fortement entretenue par la coalition Bell, disparue elle aussi, balayée à son tour par le temps et la force de l'opinion publique qui a fini par prévaloir sur l'ancien régime.
Les renégats américains, dont Charles Richard Ogden a emporté les restes à l'île du Man et puis après dans la tombe, n'ont plus de trace aujourd'hui dans notre société politique, ut le torysme expirant à fait place à une nouvelle sorte de coalition, sans nom comme sans avenir, qui vit précairement des derniers débris et des restes qu'il lui a laissé à ronger.
Oue ceux restes fidèles continuent la route d'après les errements et les brisées des nobles fondateurs de notre liberté constitutionnelle, à
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longtemps que l'Angleterre à entrevu
lie n'a pas même eu la peine de le
deviner. Lord Durham, dans son rapport, lui a donné la doctrine toute mâchée, et Sydsnham est venu leur apporter le gouvernement juste et] fort, qui n'a pas cessé de faire des siennes depuis lors. Et l'on marche ainsi les yeux fermés en criant : hosanna !
Mais revenons, non pas à nos moutons, mai^ à nos tories que Waller avait entamé s le premier, et que Tracey et c3Callaghan traitaient sans merci : car ce que nos députés étaient en parlement, tels étaient les autres dans la presse libérale entre les mains des Tracey et des O'Callaghan qui défendaient pied à pied le terrain constitutionnel contre le Herald et la Gazette d'alors; le premier sous la direction d'un certain VVeir, le même enragé qui, au procès de Jalbert, se rua à la tête d'une bande de forcenés, dans la cour de justice, munis de bâtons et d'armes à feu pour faire main basse sur le juge, le prisonnier, les avocats, ses défenseurs, MM. Charles Mondelet et William Walker ; c'était ce même antropophage qui reprochait .lu gouvernement d'engraisser nos prisonniers politiques dans les prisons de Sa Majesté, au lieu de les dépêcher de suite sur la potence !
La ieconde était conduite sous la dictée d'un orangiste du nom de Chisolni, d'après les inspiratic ns du fameux Adam Thom, la terreur de de touls les bons citoyens. Eh bien, c'étaient à ces antropophages que les Waller, les Tracey et les O'Callaghan opposaient la barrière du talent, de l'éloquence et de l'énergie de la politique inflexible et triomphante sur toute la ligne, en dehors de la caste, plus morbide encore que nombreuse, qui la combattait plus par le guet-à-pens que par sa logique et la vérité de ses assertions.
M. T. S. Brown, qui nageait dans les eaux libérahs, et dont la plume déjà formidable décimait le toryime, fut en butte à la violence et à la p:roécution de la faction conjurée contre les patriotes, qui, de leur côté, tenaient bon.
M. lîrown, grâce à Dieu, est encore debout aujouri'hui et a survécu assez longtemps aux tempêi;es de ce temps-là pour savoir à quoi s'en tenir aujourd'hui sur les menées sauvages de cette bande d'effrénés dont il ne reste plus guère, à cette heure, qu'une poignée d'impuihsants qui vivent des miettes qu'ont laissé
tomber de leur table, en mourant, les sommités de leur caste dont ils ne sont plus que les pâles imitateurs et indignes de délier les cordons de leurs souliers.
Mais pour en revenir à nos trois fidèles alliés irlandais, Waller, Tracey et O'Callaghan qui n'en subissaient pas moins les horribles conséquences de leur dévouement à notre cause, qui était après tout la leur, puisque c'était celle de l'humanité ; il n'en restait déjà plus qu'un debout, et encore aux Etats-Unis, quand je vins à Montréal, mandé par la couronne, comme témoin dans le procès de John McDonnell, l'icotc de Bellestre, qui devait suivre immédiatement celui de Jalbert ; et ce dernier des trois, O'Callaghin, réfugié alors à Albany, et que j'y rjtiouvai quatrj ans après, et voici à quelle occasion.
M. Pouletl-Tompson, depuis lord Sydenham, nous ayant été envoyé comme gouverneur pour nous leurrer dans l'Union, avait accordé l'amnistie à ceux qui restaient encore dans les prisons. J'étais de ceux-là, et pour ne pas anticiper inutilement sur ce que j'aurai à raconter
à ce sujet, qu'il me suffise pour le moment de constater que j'étais alors en liberté et que le régime des élections s'annonçant, le comté d'Yajnaska qu'avait représenté le Dr. O'Callaghan, jivant les événements de 1837, voulut bien m'ofïj-ir sa succession, comme manière d'exprimtr ses sentiments envers mon prédécesseur qui y avait été élu presque par acclamation ou du njoins par un vote à la presque unanimité.
Lé docteur que je n'avais connu que par circonstance, et comme en passant, lorsqu'il faisait partie de la convention tenue à Trois-Rivières chez le Dr. Kimber, notre député sur la fin de 1836 et dans l'étude duquel j'étais entré depuis peu de temps pour m'essayer la main dans l'art de seigtiare et purgare, comme dit Molière dans le Médecin malgré lui, ce qui ne dura pas longtemps, heureusement pour les souffrants qui auraient pu me passer par les mains.
L« Dr. O'Callaghan qui alors avait déjà eu le teimps de se refaire à Albany, où il avait reçu la faveur et la considération publiques, m'éc ivit une obligeante petite lettre de félici-
tation sur mon succès à Yamaska et m'y invitait très fort de ne pas passer dorénavant devant sa porte sans y frapper, sur mon passage à New- York, où j'allais, par ce temps-là, deux ou trois fois par année. Et c'est de sa bouche ! que je tiens ce qu'il me reste à raconter de cette trinité d'intelligences d'élite dont il ne restait plus que lui alors. J'étais au début de la vie, et lui sur le retour de l'âge, et dans des conditions où il figurait déjà dans la capitale de l'Etat de New-York ; c'était donc une bonne fortune pour moi de me rendre avec empressement à sa toute bienveillante invitation. C'est là que je vis pour la première fois, entre autres, ; le général Dix, un ami intime de M. Papincau, les sénateurs Everett et Soulé, tous deux ambassadeurs plus tard en Angleterre et en Espagne, et dès lors deux éminences dans le congrès des Etats-Unis. La maison du Dr. O'Callaghan. à ce temps-là, où comme particulier il avait une bibliothèque des plus splendides, était aussi le rendez-vous des premièrel célé-; brités des EtaU-Unis, ce qui était une faveurj ii^attendue pour moi d'y recevoir un pareil
accueil, grâce aux circonstances extraordinaires dont e n'avais pas certes à tirer vanité.
Quaiqu'il en soit, c'était ma bonne fortune d'avo r là, comme chez madame Otis, à Boston, qui y était la madame Récamier américaine du temps, et où le juge Charles Mondelet et moi fûme^ présentés par M. Soulé. une occasion de faire tant d'importantes rencontres et tant de désirables connaissances et dont plusieurs ne m'ont pas été inutiles non plus.
Le docteur avait les portraits de MM. Viger et Papineau suspendus dans un coin proéminent de sa bibliothèque, et il se plaisait à les faire admirer de ses illustres visiteurs à qui il en faisait l'histoire avec orgueil. Quant à moi, dont il connaissait l'intimité avec laquelle il m'était permis de vivre avec eux, il en prenait occasion de me raconter ce qu'il savait d'eux, comnjie hommes publics et citoyens ; et c'est ainsi qu'il me faisait part un jour de l'anecdote suivante à propos de Wallcr dont il avait ttc le digciple et l'admirateur.
Il avait pour M. Viger, surtout, un véritable
culte
filial, dont il connaissait les vertus publi-
ques et les belles qualités d'esprit et de cœur. M. Viger, me disait-il donc, un jour, avait un charme inexprimable pour relever les âmes abattues, et il avait dans cet excellent Waller un sujet digne de toutes ses sympathies à cet é<Tard, car, par moments, il lui advenait des découragements tels qu'ils touchaient parfois an désespoir.
Waller était entré le voir un jour dans une de ses trances désespérées, où l'âme'détendue est prête à s'abandonner à tout, à bout de lutte ingrate et de résistance disproportionnée avec l'injustice et la bassesse des hommes de parti, aveuglés par l'égoïsme et le vil intérêt personnel et morts à tout sentiment d'équité et de justice; ce que M! Viger, me dit-il, saisissant d'un coup d'œil, et prenant un air solennel et presque inspiré, il lui dit, en lui serrant leS deux mains, avec un accent sévère mais plein de dignité sympathique : " Eh bien, mon bon, prenez garde d'être un ingrat envers la Providence qui vous a doué de si grandes faveurs sous forme des facultés de l'esprit et du cœur qu'elle vous a départies et que vous envient vos vils
détracteurs qui ne dépassent pas la semelle de vos sojuliers. Voudriez-vous, ajoutait-il, échanger cala contre de misérables écus sonnants dans le vide d'une conscience et d'une cervelle également atrophiées ? Encore une fois, prenez garde d'être un ingrat, enfant gfté de la Providence, qui ne songez pas assez à ce que vous lui delvez ! puis il le fit diner avec lui et le congédia parfaitement réconcilié avec la vie qui lui avait paru si insupportable ! Et le lendemain, le Canadian Spectator contenait un de ces articles irréfutables qui donnait la migraine à lor4 Dalhousie, et la rage à sir James Stuart, qu'il avait taillés tous deux en pièces en avançant de vingt ans les intérêts de notre cause et en démolissant des coups de sa plume les échafaudages de la faction tory. C'était là sa dynamite à lui et elle ne lui faisait jamais défaiit.
wlUer savait, (c'était alors l'évangile du
jour)! que James Stuart avait d'abord tourne
' le dos à lord Dalhousie, et s'était jeté à corps
perdu dans le camp libéral, en rompant avec
éclat avec ce gouverneur, parce^que celui-ci lui
avait préféré M. Bowen comme solliciteur-général et qu'il n'était venu -à récispicence qu'après que son ambition avait été satisfaite. Or c'était là-dessus que roulaient les commentaires du Canadian Spectator, le thème des sarcasmes que VV^allcr, qui savait les manier, lui iniligeait avec son fouet sanglant: et il y mettait un tel luxe de cruauté à le lacérer de la sorte que sa victime écumait de rage et mettait t«ut en jeu pour assurer sa vengeance sur son tourmenteur impitoyable qui ne lui donnait pas de relâche. De son côté le gouverneur épuisait contre lui tous ses agents de persécution, et on sait qu'il n'était pas scrupuleux sur les moyens. C'est ce qui faisait à Waller une vie des plus agitées et qui finit par lui creuser son tombeau avant l'heure fixée par la nature.
Et, singulier retour des choses humaines, je n'ai connu de sa famille que le Dr. Waller, son fils que tout Montréal a vu errer sur son pavé comme une âme en peine, et qui n'avait guère hérité du génie de son père, mais que, par pitié pour la mémoire de ce dernier, notre chambre d'assemblée avait fini par nommer son tra-
fi
ducteur officiel, fonction qui lui permit de faire à notrâ langue autant de mal que la faction tory en avait fait à son noble et infortuné père. C'était, du reste, un digne et brave citoyen, que MlI.Viger et Papineau ne négligèrent pns et que nous entourions tous de toute notre considération et de notre plus vive sympathie. Mais son pèie, comme MM. Tracey et O'Callaghan, sont dtjà loin dans la mort...
Ce dernier, une fois que j'étais devenu un peu plus familier avec lui, me racontait combien lavait amusé son élection d'Yamaska : Pour ([ui votez-vous, demandait l'officier rapporteur à l'électeur ? et ce dernier, après un momcit d'hésitation, de répondre: Pour le doctei r Qùà la gale. Et de rire !
Heureuse faute de prononciation, s'écriait le malin Hugues Héney qui l'avait en horreur politic ue, en faisant ainsi écho aux électeurs du docteur Qu'à la gale, avec sa caustique
jovial té.
Celui-ci avait la figure la moins avantageuse des tîlois valeureux irlandais qui avaient ainsi épouié généreusement notre cause. Maigre,
pâle et gravé, la bouche quelque peu déprimée comme s'il eut été affecté d'hypocondrie, à première vue, il n'avait rien d'attrayant, tant s'en fallait ; mais petit à petit il se déridait, et comme il avait la causerie abondante et bien nourrie, l'cpigramme facile, la raillerie mordante et l'esprit fort cultivé, il nous avait bientôt conquis à ses vues et à ses idées : car ses appréciations des hommes 'et des choses ne laissaient rien à désirer.
Tracey était au physique la contre-partie par- '' faite de son confrère Qu'à la gale, physionomie ouverte et animée, l'air dégage, l'abord facile et attirant, il était beaucoup mieux fait pour la popularité avec sa facilité de plume et de parole qu'il possédait à un haut degré. 1
Quant à Waller, je ne l'ai jamais connu que par ce que m'en ont dit M. Viger et le Dr. Kimber, entre autres, qui tous deux le regardaient comme une supériorité hors ligne et le cultivaient avec soin dans l'intérêt de la cause libérale.
Aussi une chose pour"4noi inexpliquable, c'est que l'exemple de ces trois hommes de si
haute jlortée, n'ait pas produit ou du moins laissé uti plus favorable effet parmi leurs compatriotek d'ici qui ne nous ont guère montre de fratei-ncllc sympathie dans la lutte incessante qjie nous avons eu à soutenir contre la faction lory si implacable ici comme en Irlande : tandis ^uc c'était tout le contraire avec les rares a|ncricains, en dehors des renégats, qui n'ctaiei^t venus ici que pour nous prêter main forte, ie semble: comme, par exemple, les Thomal Lee et les Jacob Dewitt qui nous restèrent fidèles alliés jusquà la fin ; comme encore Ici Walkcr et les Leslie, toujours en butte à son alnimadversion, ne bronchèrent ni devant l'espioiinagc latent, ni devant la violence ouverte qui, contre le premier, finit par se traduire par l'incendiât en plein soleil de sa maison d'habitation à l'Assomption, parce qu'il ne voulait pas se rendre à ses sauvages persécuteurs auxquels il avait refusé de trahir à leur ordre U cause libérale ; comme enfin cet autre Walkcr qui osa défendre, en magnanime collaboration avec le non moins énergique et généreux (Lharle? Mondekt, le pauvre Jalbert qu'ils
firent acquitter par le jury auquel la couronne avait déféré la cause, suivant les formes de la justice criminelle, après un procès de plusieurs jours de durée, en dépit des efforts du procureur-général Ogden, soutenu de son solliciteurgénéral Charles Dewey Day et de son autre doublure, Alexander Buchanan, commissaireroyal, sa créature : qui tous trois épuisèrent leurs féroces et loyales menées contre un vieillard en cheveux blancs qui n'avait commis d'autre crime que de se trouver présent à un acte déplorable qu'il n'avait pu contrôler, bien loin de l'avoir inspiré, encore bien moins commandé. J'étais présent à ce procès depuis la première jusqu'à la dernière heure, prêtant l'oreille avec une scrupuleuse attention à tous les débats de la cause, aux côtés même de ses défenseurs, dont la conduite, en cette occasion, fut l'objet de l'admiration universelle, ce qui n'empêcha pas les brigands à la solde deWeir, du Herald, d'essayer de les assommer sur la place.
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Longtemps avant sa translation à Montréal, comme président de la cour d'appel pour le Bas-Canada, il avait continué à vivre dans la gêne, son traitement lui ayant été soustrait pendant sa suspension, sans que sa sérénité en eut été en rien affectée pour cela. Il continuait ses chères études et en distribuait le fruit avec cette prodigalité qui était le luxe et la munificence de sa surabondante complexion d'esprit. Revenant un jour de New-York avec un M. liirault Duvivier, fils du fameux grammairien (le ce nom, avec qui j'avais passé deux jours •i New-York chez M. Gaillardct, du Courrier ,/,s Etats- Unis, voyageant alors en compagnie lie MM. de Tocquevillc et de lieaumont qui travaillaient de concert à leur immortel ouvrage sur l'Amérique, il me manifesta le vif désir que ses compagnons et lui avaient de faire la connaissance de deu.K hommes fort distingués aussi dans le pays, MM. John Neilson, de Ouébec, et Vallières de St. Real, de Trois- Rivières. Comme, malgré ma jeunesse, je pouvais sans outrecuidance, et gr.'ice à mes" relations de ce cùté, leur ouvrir ces deux porte-i.
je me mis à leur disposition pour le Carouge,
d'abord^ et puis pour Trois- Rivières, après,
chez M. Vallières, où je leur dis que j'avais
mes entrées libres. Mais, quant à ce dernier, je
m'étais |:ontenté, à mon retour de Québec, de
l'aller pj-évcnir des circonstances de cette visite.
Je sus après combien ces illustres voyageurs
étaient bartis enchantés de leur nouvelle con-
naissan(|e|de Trois-Rivières. Seulement, comme
l'Europe avait été le principal sujet d'entretien,
ils furent plus qu'étonnés quand je leur appris
que M. \'^allicres n'avait pas dépassé la frontière.
Le jcur de mon arrestation à Trois-Rivières,
je in'ap prêtais à aller porter mes hommages de
la nouv.-Ile année à M. Vallières, après être
allé réc amer mes papiers au bureau de poste.
Y rencontrant le '' graïuî comulabU" Philipp
Hurns, né Joljbois, mais transfiguré, depuis
lors, par les merveilles de l'anglicisation, cet
instrument passif du procureur-général Ogden,
qui en faisait son factotum dans la ville et le
district de Trois-Rivières, serviteur souple,
chien douchant, ignare, mais sagace, avec le
flair et les jambes d'un lévrier, il avait tout ce
qu'il fallait pour répondre aux besoins du maître. Avec cela énergique, consciencieux dans son métier d'espion et d'instrument aveugle du despote de la place et de ses adjudants, il se multipliait et, sous les dehors d'une certaine dignité de mise et de conduite, exécutait les ordres venant de haut lieu avec une activité fébrile et avec toute l'adresse d'un limier, ce qui )e rendait cher et précieux aux yeux de la clique gouvernementale. Il me portait, comme du reste à tous ceux de notre parti politique, dont il me regardait déjà comme un des enfants gâtés, cette haine d'emprunt pour laquelle il était bien payé et qui lui attirait la considération des Hell et des Coflîn qui le choyaient comme un épagneul de fantaisie.
Kn me rencontrant dans le vestibule de la ])o-.te, il m'appela discrètement à l'écart, et ;,vec des formes d'une extrême délicatesse, il m'annonça qu'il avait une mission pénible à remplir vis-à-vis de moi, que le procureurgénéral Ogden lui avait transmis par la dernière malle l'ordre de m'arrêter sur accusation pour crime de haute trahison, et qu'il désirait
n'exécuter ses instructions qu'avec toute li lénitc convenable, afin d'alarmer ma famille le moins possible et de me ménager les occasions de remédier aux ennuis de la triste position qui m'I^tait ainsi faite.
Je restai dans le moment quelque peu interdit devant cette aventure officielle qui déllorait uij peu mon jour de l'an : car le dernier crime Ju genre que je me rappelais d'avoir comm s, était l'envoi à M. Aubin, du Fanlasqiie, d'une espcce d'ode dithyrambique, adressée ù Papin;au, au commencement de novcinlialors dernier, laquelle étant restée dans ses cartons t^epuis lors, m'avait laissé dans la tranquillité du juste. Puis, je ne sais pas par quel démon mon ami Aubin s'était si tardivement laissé tenter ; mais toujours est-il que le l'iv: tastjiie, dernier paru à (Juébec, avait de f.ii mon dithyrambe en tCte de ^es colonnes, coinn :e mon produit de la malle du jour nie l'apprit peu d'instants après mon entrevue avec l'hilii: ]i\.\rn% esiiiiatiti'; et M. Aubin, lui-même, avait été, de son côté, cnffn' du même coup à Québii-.
Quoiqu'il en soit, je répondis sur le même ton de courtoisie à l'officier de police qui venait de m'arrêter, en sollicitant de lui une double faveur, la première, de me laisser à moi la mission d'en instruire mes bons parents, et la seconde, de m'accompagner chez le juge Vallières ou de m'y laisser, sous parole d'honneur, jusqu'à midi, après quoi je me mettrais à sa discrétion. Non seulement il accéda à ma double demande, mais il étendit la permission sollicitée jusqu'à trois heures de relevée, et nous nous quittâmes sans plus d'éclat.
Je courus de ce pas chez le juge Vallières qui, me félicitant sur le retour de la nouvelle année, ne s'attendait guère à ce que j'allais lui annoncer avoir reçu pour étrennes ce matin-la. Mais j'entrai de plein pied en matière en le sollicitant vivement de m'assister de ses conseils sur le parti qu'il me restait à prendre. Je crois avoir dit déjà que le juge Vallières avait reçu l'avis officiel de sa suspension, ce qu'il me confirma du reste en m'annonçant qu'il venait de recevoir de son confrère Rolland une lettre qui lui apprenait ipi'on le nommait son
Ji.»
remplaçant, ajoutant que lui, Rolland, était " jaloux de partager l'honneur du jugement, " qui lui avait valu sa suspension avec celle de " Béd^rd et Panet, dans la grande question " â'fiaàeas corpus qui agitait tout le pays à ce " monient-là. "
Moi) cher, vous êtes un enfant prédestine-, me dit M. Vallièrcs, voici des vers qui pouvaient vous mener à l'hôpital, ils vous jettent en prison; acceptez à cœur-joie le magnifique i|nalheur qui vous arrive, car vos tMinemis vont fiire de vous un homme d'état, à l'âge où d'ordinaire on ne fait que de sortir de sa coque. Et puis vous voyez que vous n'y serez pas longtemps, juste le temps de demander et d'obtenir votre habeas vorptis, (il avait la bonhomie de croire en Rolland comme en lui-même alors). Ainsi, ajouta-t-il aussitôt, hâtez-vous de vous rendre en prison, allez recevoir votre baptême de patriote et de martyr politique. O quelle bonmi fortune pour vous, jeune étourdi, enfant gâté (le la fortune, qui, avant un moi-, allez sortir triomphant avec tous les honneurs de la guerr(;ct à votre âge ! répétait-il avec emphase.
Tenez, voici de-, livres qui vous serviront pendant votre séjour en prison ; il mettait la main sur les six volumes des Ephcmcrides pditiquts, lUUrains et religieuses, que j'ai encore là sous mes yeux en traçant ces lignes. Allons, hâtezvous d'aller prendre votre logement à l'hôtel de la Reine, dit-il avec un sourire de père. Ces livres sont annotes de ma main, et j'en ajouterai d'autres au besoin. Rendez-vous à petit bruit, dissimulez la situation devant vos parents et dites à votre oncle que je désire le voir de suite apris son diner, et laissez-moi faire le reste. Vous, suivez votre étoile, enfant de per- . dition. Combien n'y en a-t-il pas qui bientôt voudraient être dans votre peau ! Ce sont là les dernières paroles avec lesquelles il me congédia. Je lui baisai la main, et à revoir, juge, lui dis-je, en me retirant lentement devant lui, bien moins gonflé d'orgueil de sa prédiction d'avenir que tourmenté d'un secret pressentiment que je serais déçu.
A peine un mois après cette entrevue avec „,on honorable et dévoué protecteur, tomb^ vif entre les mains de son successeur Rolland.
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qui avait le cœur aussi mou que sa voix et épaisse, perdant la tramontane lubies de sa lâche ambition, infligeait oble confrère la contumélie devant lal'impassiblc Vallicres de St. Real resta anéanti. Je fus mené de la prison à ce, devant le juge Rolland, où MM.
Turcotte et lidouard Pacaud, vinrent cr mon habcas corpus, mais en vain, un délibéré de trois quarts d'heure, pcnli;qucl M. Henry Judah et d'autres inities d'avance de ce qu'ils savaient devoir •, l'auguste magistrat ne parut que pour mon droit à la liberté ! M. Vallicres peine de m'écrirc deux lignes restées pour moi, dans lesquelles il me disait : faire le temps, en restant courageux ressusciterons ensemble, vous, en conila vie, moi, en la terminant, dans la d'une bonne conscience et de l'honneur
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/ous, mon jeune lecteur, vous n'aurez pas
cette homme-là je vous plains I
Çomnpent ne pas valoir quelque chose quand
on a été frotté à ces natures d'élite, comme les circonstances de ma vie mç l'ont permis comme mon étoile l'a voulu, dirait un poète toujours un peu saturé d'astrologie. Auss, „'cst-il jamais tombé un monosyllabe de cette bouche d'or sans <iue je l'aie recueilli comme une perle. Tout jusqu'il ses légèretés les plus Icste-s étaient inoffensives, car elles n'avaient rien de ce grossier repoussant qui révolte les .unes et donnent des nausées au cœur. \'X quand il voulait être divin dans ses propos, mademoiselle Nelson, sa f.llc adoptive. plus tard épouse du juge Guy. lui disait parfois dans SCS expansions dame : " Oue tu es heureux, toi. papa, d'avoir ainsi ce commerce avec les anges qui te permet de pénétrer de même dans les régions d'en haut et d'en rapporter quelque chose de leur langage." et die courait se jeter à son cou et l'embrasser tendrement. C est l'abbé de Charbonncl. qui l'a vu pendant toutes ses dernières heures dans sa douloureuse semaine, qui vous aurait pu dire ce qu'il a pu saisir des révélations de ce cceur scraphique traduites par cette langue sublime qui était la
CO
sienne, :ar cclui-ti ne (juillait jamais son ciicvct sans se croire sortir d'un péristyle céleste.
Je rc sais plus combien de matinées j'ai passée! à sa chambre, recueillant de sa bouche les div nés choses qu'il me icpétait de son sublime pénitent pour lequel il ne savait comment assez exprimer sa pieuse admiration, l'.t comme dans l'écho de sa voix je retrouvais bien le moule de celles que j'avais tant goûtées moi-même dans le commerce dont il m'avait permis! de jouir pendant tant d'années, (jr.kc à ses f iveurs toutes gratuites.
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1.1'H Irois Vl^cr conipuirs, un lus trois cousin» mis l'ii regard .--liH cii|iitaiiu' .lac(]ii(is, l'iuitrur du la Sahcrdiirlif. Louis M iclicl, .surm>iuiii(U« //fiiH IV'/r;', 1» luincipiil l'uniintiuu' Un l:i Ikukiuh du IVuiiUi t't son (lirutleur-président ù vio, avocat, liuiuicicr, ih'-puti' rt citoyen <listinj,'Uc cl cxcinplaiic. --Denis Itcnjaniiii, l'iiiné et le plus ct'lclil-e des trois cousins. - I'". A. (.,)uiHncl, leur couleniponiin et ami, uno des noUiliililés du temps par son esprit cultivé, sou éloiiueiico et son érudition, plus ipm par sa consistiUivu politique, lie l'école i^t tie la politi(|Ue du juste-milieu, c'est à ilire l'art de ne plaire h personne, mais <réviter des écorcliuri'S — Visite di^ l'honorable I). lî. Vij,'er au collège do Nicolet un IS'JS. — Sc:èno il'intérieur à cuttt) occasion. — .Joseph K 'l'urcolleet l'iiilippi^ Au U'rt de (îospé à la têle do la (L'iuiuistrolion luule spontanée.- 1,'alilié lira.ssard, fondatiuir île la maison. Le Ihiu pèri^ l.eproli(Ui, le dire<:teur, une .sorte ilu Jean li.iptisle Vianni^.V- -Um'lipies uns de si'S traits th) vortii en particulier.- .Sa vie modèle. Moins lo lU'incipal <plo le serviteur dévoué des élèves contién à NU garde.
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beaucoup connu les trois hommes rc- ..s ciui avaient noms Dcnis-Benjam.n, iclicl et Jacques ViRcr, aussi disparates
frenre d'esprit que par leur conforma- ,siquc et les traits de leur pliysiono.n.c
ouis-Micbel, était désigné par l'appella-
.,/,aw I7i.7-, ce -lui explique comme que.
c autres ne l'étaient pas absolument. Mais
,che, l'aîné, Dcnis-lknjamin, avait une
._ de manières, un reflet de dignité qm
la noblesse et imposait la considération
,p..ct. Jacques, au contraire, ne visait qu a
lité à la.iuellc son visage sarcastique
„.. beaucoup. Ses yeux, quelque peu
ou obliques, provoipiaient le rire, cl >
. enfantait l'épigratumc qui en sorl.ui
s un peu brûlante, quand il s'agissait sur-
„c sa Sahmiar/u; son enfant de préd.tcc-
au.iucl il n'était pas permis d'attenter d.
li de loin.
;\ la main pr.-fane qui o-ait se Uv.r ce nu.nument de toute sa vie qui était il faut en convenir, une fantaisie d'artiste
chcf-d'o'uvre d'exécution comme travail
ni
sut gciicris, qui a eu les suffrages de beaucoup d'esprits d'élite et d'hommes distingués dans les lettres, parmi nous,' contme parmi les étrangers illustres qui nous visitaient : lesquels trouvaient en outre, dans sa maison, un salon qui donnait le ton à notre société d'alors et était le rendez-vous de l'élite de notre beau monde où brillait pardessus tous, cette Henriette Nelson, fille adoptivc du juge Vallières i Je St. Real, devenue plus tard l'épouse du juge '\ . y. Madame Viger qui en faisait royalement
du p_a
'lonneurs n'était rien moins non plus que mademoiselle de St. I.uc-I.acorne. veuve du général Lennox, ilcux tie nos grandes familles de l'Vance et d'Angleterre, dont elle sut soutenir le niveau jusqu'à la fin de ses jours.
VX après cela, pour en revenir à la Saberdacfu, oserais-je bien confesser, à ma grande confusion, qu'elle ne fit jamais autorité absolue {M)ur moi. Son auteur me lisait souvent des parties saillantes de son ouvrage iK)ur m'apprend re ù api)récicr ses points de vue liistt)riques, dissertations fort longues, quelquefois diffuses, souvent inexactes, bien qu'il se piquât
tul
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d'exacti saient jrucrc le devant il blait lire je lu'effoi réiississa sait une rciiard •' Suit<.u.
dii Cttll/fi> l'ontene dans r/l de i)attt sa lectu voiture
malin
l<;s son série d de/.-vo le moi (Ju;i mieux
de r
le scrupuleuse surtout, ce qui melais- ^is indécis, mais à un âge où l'on n'a droit d'avoir des opinions, surtout telles autorités ; et quand il lui sem- Jans mon visa^'e des hésitations, que ,:ais le mieux possible, mais <iue je ne s pas toujours :i dissiuu.ler assez, il fai- ,ause et jetait furtivement sur moi un i'-tiui me mettait ilans un étau:
me disait-il. (j'étais alors à l'/W-l^j ™</-,.v). avec sa petite n>écl.anceté,ratio<^ ^ Je-, surtout ^ar<le/,-vous <le me traiit(iu ,1 ' orra.r.Ls C.umdasr et après ce coup dont il était coutumier. il recontinuait • dont il se délectait : juiupi'à ce que sa ut à sa porte pour nous mener clie/. M. uesnel. of. nous allions :i peu prés tous
en tovite saison, pour jouir de la cau- .;,.ns d'esprit <pii s'y donnaient ren- "t .lonl le ni.aîlre <le céans n'était pas
hiillaiit.
;, la S,ilunl,ul„;Yo»x le fond, j'aime .arncau : pour le style, je préfère celui ,c C.uénée, dans ses Utlra <) qn^lqu*»
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Juifs; comme mor.ilité. je la mets au dessous de \' Imilotii'ii, et enfin comme exactitude et fidélité historique, je donne la palme, ou pour parler plus modestement, j'incline en faveur de M. nibaud. jeune, (jui a souvent pris la Snlm- (itnhe en défaut sous ce rapport : bien tpie le spirituel et éléfjant inspire de la SahcnUulie ne se gcnat pas parfois de donner d'assez traîtres coups de canif dans les (lancs de l'histoire, ou de faire d'.issez pcrrides incursions sur le terrain du patriot'sme. dont le sien ne nv; piraissait pis toujours du meilleur aloi. |
l.ouis-Michcl. était, tout au eontraire, plein de jovialité, de solennité, d'empli.ise môme.
mais (jui ne t;âlait en rien son esprit distingué, positif et bienveillant ipii en a fait le type le plus élevé de nos hommes il'aflaircs. Ce fut lui qui fut ror^anisateuret le président ."i vie de la Vuvujuc du r,-i,f<h\ d.uit il eut la direction jusqu'il sa mort. Il itait, outre cela, un avocat et un parlement.ure d'assez haute valeur, mais pardessus tout un homme i)iiblic et privé irréprochable qui faisait autorité parmi nous, ce qui, avec sa beauté de formes et ses ^'oi'its
com ne
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^Icvcs de beau itioncf sonne ne tique o surtout lienjaniin, Un fait ncUe est 1 considéra se rendait plaideurs pas le tel l;arrcnu qu'il fut 1 tint ])rès Or, coin affaires, | s'en fjait fort en assit'yaic intimes leurs affii fut sur luiiiutiei
."tociété, en faisaient la coqueluche du c et des daines en particulier, l'ervait c(jnunc lui égayer un dinerpoliil s'en df)nnait dans ce temps-là, '■^s la sortie de prison de M. Denisson cousin aine.
extraordinaire de sa vie profession-
; suivant. Sa clientèle d'avocat était
:>le pendant un temps. Un jour qu'il
à la cour, accompagné d'une foule de
de la canipatî"e (jui ne lui donnaient
ips de respirer, il entra à sa plaie du
lù il n'eût pas plutôt pris son siiH.e
rappé d'un coup d'apoplexie qui le
d'un mois tonliné dans sa maison.
il ne tenait jamais de notes de ses
las même de ses lionoraires, et «lu'il
à sa mémoire iM)ur tout cela, on fut
)eine de répondre à ses clients (pii
Il le cal)inet d'un «le ses confrères
jour obtenir des renseignements sur
ires c» Wùnc Dès ijue M. !.. M. Vi^cr
séant, il donna l'historique exact et
X lies affaires diverses tlont il avait
me
été chargé, s.ins laisser plus à désirer cjue s'il les avait rJcitécs d'après un agenda. j
C'est de M. D. 15. \'ii;er »iue je tiens tous CCS détails.
(,'c dernier, le i)lus rcniaiiiuahle des trois à tous égards et que le pays a vénéré pendant près il'un siècle, je l'avais vu, pmir la première fois, au collège de Nicolet, sur la (in de I.S.'S, au retour de son jjrcmier voyage olliciel d'Angleterre (|u'il avait f.iit échec et mat ."i lord Stan- 1 •)•, alors le niinistn- dcscolonics; où il était venu f.iire visite à notre supérieur, l'abbé Kaimbeault, qui, avec le concours de noire vénéré tlirectcur l'abbé J. (). I.eprolion, l'invita ."i visiter notre communauté. M. \iger aniv.iit innnédiatcincnt de (Juébec, (jii il venait <le tuer du coup son ancien colU'^jui- Uiclianlson, U^ |)lus hautain des torys du temps, par une de ces philippi<iuei comme on savait les faire alors et auxquelles le tory le mieux cluvillé ne sa\ait pas résister ou par quel soubre-aut ^cllapp^r. lr.q)pé d'apoplexie, en plein lonseil Kgisl.ilil, après la riposte de M. V'igi r .1 une provocante harangue de sa part, il n'en sortit <|iu- pour se (aire tn-
comme )arcourut
terrer le ; Nicolet, .' veille, et honneurs
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ce frais la tenue leva il \y bienvei ([ui le <1 le banc I iiiers, J déjà son ent (ji^iipie-j, dont le reinar(ii(i vii;ueur (lit répe cl laiss.
une iris clia l)iei celle c)\<i
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urleiidcmain. M. Vitjcr revenait i)ar près avoir enterré sa victime l'avanttout était sur pied pour lui faire les de notre maison collégiale.
entrer dans notre salle d'études I)impant vieillard dont la di^niilé et s'imposaient de soi, la salle entière se L- mécaniciueincnt en sa présence et l'espace en semant des paroles de ince et trencoura(,'cnient aux élèves •voraient des yeux. Il allait franchir es philosophes, (piand lui de ces <ler- (|seph-!''.dourd Turcotte, qui se faisait tir par son aplomb et secondé dans lousiasme par ses trois cousins et con i'élix, l'ierre et Uénoni l.ct;enilrc, li pères étaient alors parmi les plus ables députés du peuple, poussa avec le cri de vive Vi^er et l'apineau <pii icuté par l'assistance entière électrisée, i notre cher et adoré directeur dans e queUiue peu nerveuse, mais qui tou- 1 vivement celui <pii faisait l'objet de atioM toute spontanée.
presscn
M. V'i^er, accoutunu- à des assaut > qui n'étaient pas toujours aussi bienveillante ipie ( ( lui-ci, se retournant, avec cette gr.ke et ce Miitimenl des convenances (|ue ceux cpii l'ont ,onnu savent comment il n'était jamais pris au ,1,-pourvu, mais toujours heureux dans ces ,,c,asions-là, se retournant, <lis-je, vers notre |,un père I.eprohon à demi-i)élriné : " Si M. le .liiecleur voulait bien ine U- permettre, dit lillustre visiteur, j'o-erais -solliciter d'abord pour moi son pardon d'ètiv p.ul èlre ici im trouble- Irle dane ce n\oin<nt, mais au^si un con^é en laveur <le m.s jeunes amis dont j'apprécie les sentiments de si bon lunule pour leur pays ,,„'ils viennent de tn.iuitVster d'une façon si inipressive pour moi : ■' et lu.tre bon père .pii ne savait pas résister au^c désirs de ses enf.nts, et louché lui-même de la i;racieu.e proposition dr .„,. honorable visiteur, le salua diinienunt en si-ne .l'assentiment, et toute la salle éclata eu .le nouv.MUX applau.lissements; et .le ce moment l.à J. !•:. Turcotte .levint l'étoile et l'idole ,1.- 1.1 maison avec l'hilippe Aubert de C.aspé, ,p,i avait entonné l'ode d'Isidore Héd«rd qui était la chans.m nationale .lu temi>s.
Je »riens, à l'occasion de cette visite de l'honorable M. Vigcr au collège de Nicolct, de prononcer un nom resté bien cher dans le soiivenar et le cœur de notre société, et dans le mien, pardessus tout, à cause des bienfaits tout jarticuliers qw: j'ai reçus de cet homme de bien qui a laissé le baume de ses vertus derrière lui, tt dont nul élève de Nicolct, qui a pa»s< i)ar sos mains, n'a senti s'affaiblir son affeci ioo pour lui depuis sa disparition d'icibas : tout au contraire.
Joseph (,)né.-,iivH; l.epiolion, ce modeste prêtre, ([ui fut ijcndanl plus d'un quart de siècle le dircUeur tl« ce collège de Nicolct, où il s'effava |)f ntlAnt tout<! sa vie dans les soins obscurs qui non. trouvé de récomtJense digne île lui que là oii la justice de Dieu la distribue. Ce martyr du devoir, ce modèle de dévouement, dont pas un te ceux qui ont passé sous sa main miitcilulk, (paternelle ne serait pas assez, tendre,) ne prononce le nom sans émotion ou sans transport, Il ne fut rien ici-bas qu'un instrument igiuré A\i dehors, mais vénéré comme un saint au i edans de cette maison, où il a élevé trois
(jénération^ d'hommes, parmi Ic-quellcs on compte des archevêques, des juges suprêmes, lies ministres d'état, des célébrités dans les l.tlres, dont il a élaboré les éléments, pour en peupler le clergé, le barreau, la faculté, le banc judiciaire, le trône épiscopal, qui tous étaient li.rs lie se reconnaître comme de ses disciples. Un bon vieux prêtre de cinquante an< d'e.\cr cke curial, à Nicolet, berceau de sa naissanc-, l.ouis Marie 15rassar<l, de son nom de famille, iv.iit jeté les fondements de l'ancienne maison o)llégiale (le ce nom, dont l'archevêque l'iessis. .,près la mort du fond.iteur, se chargea ainsi ,,ue ses successeurs à peri>étuité, de continuer r,euvre en permanence de cette llorissante inslilulion : et ce fut peu après le p.assage de M. viger, à Nicolet, «lu'il fut décidé d'élever ce vaste édifice qui a pris depuis lors le troisième rang en date de tous les collèges .lu Has- Canada et garde le niveau avec ceux de Ouél,ec et de Montréal, dans l'ordre de la haute éducation classique, depuis le directorat initial de l'abbé l.eprohon.
Je pourrais m'appesantlr ici, et ce serait
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u de le faire avec justice peut-être sur les s de cet autre Vianiiey dont j'entcndaii iser eu l'iance les merveilleux exemples liaritc et de dévouement évangéliquc, qui rappelaient si bien ceux de natrc bondirecqui poussait lui aussi le désintéressement u'à la plus complète abnégation de luiilie envers ceux qui étaient confiés à sa r le.
: résisterais diOicilement à la citation des traits suivants (pii donnent la mesure de aïveté de cette vertu qui ne tenait aucun ptc d'elle- même lorM|u'il s'.itjissait de venir iccours d'une misère, de soulager une soufi|ce, ou d'arr.icher une victime d'une situation use, oîi il ne connaissait plus alors de borines à son /cle.
otrc pauvre directeur n'avait jamais de
ane nouvelle que ([uand son frère Martial
;iit lui faire visite à l'époque du jour de
qu'il lui faisait cette étrenne.
)r, un pauvre et brave gar<;on du village,
nonmé l.acourse, suivant les classes comme
externe, était le fds de bons vieux parents qui
vivaient à l'ombre de notre collège du produit des travaux de ce fils modèle, qu'on appelait le H/eu à cause de la couleur de son teint hâlé par l'exposition au dehors combinée avec les rigueurs du jeûne forcé, travaillant le jour à leur soutien et la nuit à étudier ses matières pour la classe du lendemain. Assez frêle de nature le malheureux dépérissait à ce régime de
suicide.
Or, le /.'/<•// avait un jour u.,.nqué d'.issibter -, une communion générale de la co.nnumauté, n'osant P.-IS paraître avec le u.isérable costun>e qui recouvrait sa chétive personne. Notre bot» directeur, qui ne se doutait jamais de ces considérations de respect humain qui doivent parfois prévaloir sur les oblig.itions les [.lus press.-intes, lui en fit des reproches amers qui sulfoquèrent le A'A// ju-<iu'aux larnies. |
Le directeur revenu à lui-nR-n,e, et craignant ,1e l'avoir blessé en l'humiliant injustement par 1,, vivacité de ses ob.erv.itions, ayant prête l'oreille à ses légitimes excuses, confus de s'être laissé entraîner, l'embrassa en l'attirant vers sa chambre, sonnant le portier à grand bru.t pour
qu' 1 lui apportât une paire de ciseaux, et il allî.it se mettre en frais de sacrifier sa nouvelle soutane en deux parts pour trouver à y ménager un accoutrement pour le pauvre Bli'ii, quand le procureur du collège, informe de ce qui se passait, vint mettre le holà en trouvant le moyen d'arranger les choses autrement, pour l'avantaye réciproque des deux intéressés. (Juclle veiltu, dira-t-on ... et quelle âme inconqjlète ou mal faite... quelle piété sauvage... V.\\ bien, arr^'tez, ne vous hâtez pas de juger si mal : je
X vous répondre par un autre exeniiile
lit j'ai été moi-même un des bénéficiés et je rrais vous en citer cent autres, si tant d'au-
5 bouches n'étaient pas là pour proclamer le témoignage d'admiration et de gratitude
/ers cet apôtre d'abnégation dont lec(i-ur ne
naissait pas d'exception quand il s'agissait cr au secours du premier venu de sa coiii-
nauté, car il se regardait comme le père île toijis et n'avait de préférence que pt,ur les plus netessiteux du moment.
Il n'est plus là depuis longtemps; mais, inirogez ceux qui restent après lui et qui ont
do
poa
trcs
mi :me
en
co
2 lie
fait partie de son bercail, à n'importe qftielle époque de son directorat. Vous n'entendrez qu'une voix pour confirmer mon humble témoignage à son sujet.
En voici donc un exemple, et comme il me concerne en grande partie, on me permettra bien sans doute d'apporter mon témoignage personnel à l'appui de ce qui précède, touchant ce caractère étrange dans lequel la bonhomie de nature l'emportait sur la vertu native issue de s<,n éducation de famille combinée avec celle du collège.
C'était à la Noël de 1829, si ma mémoire me reste fidèle. Un de mes condisciples et moi. tous deux de Trois-Rivières, nommé Routhier. cousin germain de l'évêque actuel de cette ville, mort assez récemment curé de la Pointe- Lévis, avions été choisis entre autres, pour servir d'anges à la messe de minuit, la seule fois de ma vie, pour ma part, que j'aie passée comme tel. Le vieux collège, où nous étions alors, était réuni à l'église paroissiale par un chemin couvert très délabré ; et comme 11 était tombé durant la nuit une pluie glaciale, ce passage se
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trou\'ait inondé, et les pauvres anges forcés de le travi rser sur des madriers flottants, légèrement vêtus et encore plui légèrement chaussés,
TIC il faut l'être en pareille circonstance et les cérémonies du moment, rentraient .1
se : (les églises n'étaient pas chauffées en ce
s-là, et l'idée seule en était une profana-
! ) pour y passer la nuit et y chanter Ils cantiques de la messe de minuit, tremi)és tête aux pieds, et ne renlièrcnt sur lis heures du matin que pour tomber dan^. le n, ce «jui toutefois ne les empêcha pas île honneur à la collation séculaire. Mais
le lendemain matin, ileux d'entre les an;;es camarade Honoré Routliier et moi, étions
i les transes d'une fièvre mortelle qui ne pas de repos à ce bon père directeur iini consterné sous le coii|). l.e ilocteur ci ut
ir le prévenir le surlendemain que nolie était inquiétant, au jniint qu'il i]'j' avait
•e chance de pouvoir être transporté au s pour y être soigné convenablement, et
e hôpital d'intérieur n'offrant, du reste, auressource de ce genre pour être égal au n d'une telle situation.
s}ir
Désolé à l'cxtrèmc, et se réclamant à tous les saints du paradis, le paternel directeur dépêcha la voiture du collège jusqu'à la traverse de Trois-Kivièrcs, déjà encombrée de grosses glaces flottantes, avec instructions à nos mères respectives d'accourir sans tarder à notre rescousse; et pour leur faire la situation moins duiej il émigra de suite de son appartement à plusieurs pièces dans un dortoir commun aux élèves, laissant la place comfortablement arrangée à ses frais aux deux garde-malades qui ne tardèrent pas d'arriver.
Cette situation :e prolongea pendant cinq ou six semaines, et le dévoué directeur ne laissa paspasser une seule nuit sans venir s'informer plusieurs fois de notre état par ses propres yeux, en nous rendant les services serviles d'un portier mercenaire, ou plutôt d'un père dévoué qui s'oublie lui-même et ne connaît d'autre chose que le cri de ses entrailles. Il arrosa. t nos mains fiévreuses de ses larmes et semblait demander giâce à nos mères de ce que nous en étions réduits à cet état là ; et quand il nous voyait entr'euvrir nos yeux accablés par
la
scraph nous, sans c d'ici portée , A traient de se
faiplesse, il nous envoyait des sourires de
n, en appelant le secours du ciel sur
^t il ne levait jamais les siens là haut
soutirer quelque faveur pour ses clients
s qui étaient les souffrants mis à sa
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quand deux de ses disciples se rencon-
dans le monde, même après des années
éèaration ou d'éloigncnicnt, c'était la
nicmojre de cet homme, j'allais dire de ce bien-
, qui faisait le thème et tous les frais
entretiens. J'ai vu un jour le juj;e
ond, qui avait été le témoin de ce que
de raconter, incapable de contenir son
moticjn, et ine rappelant plusieurs de ses actes
me obscur dont il avait l'unique secret,
t plusieurs de nous avaient été l'objet
lui avait subjugué tous les Cdurs, j'ai
je, le juge Drummond fondre en larmes
joignants souvenirs !
quelque répugnance à m'étendre ainsi
détails qui ne seraient qu'oiseux, s'ils
nt pas à faire ressortir ce phénomène
abntgatlon «jui s'ignorait lui-naêine et qvi n'ç^
aui ais(
laissé après lui que l'arô„,e de «es hun.bles vertus et dans les cœurs qui l'o„t connu et a.me (comment l'un aurait-il pu exister sans I autre ?) des se„tin,ents ineffaçables, je devrais d.re, une tendresse filiale correspondante au
".oms a ce dévouement de père dans cette àme à ehtc dont je n'ai pas connu la pareille
Je n'ai jamais connu qu'une faiblesse ou un
préjugé invincible che. cet I,on,me .,e bien
On ne put jamais le faire consen.ir à ce qu'un
autre modèle de vertus dont tout le tort était d avoir commencé ses études classiques à l'âge ou on les finit d'ordinaire, put être propre à •a Pretnse ; et, à n.a connaissance, il a fait le malheur de deux ou trois jeunes hommes, qui
eta-ent dans ces conditions là et en faveur dl. quels on n. put jau.ais le vaincre sur ce point (JM. d entre nous ne se rappelle encore de ce brave Dusseau qui n'a jamais pu arriver à être
autre chose qu'un f,èreViateur, après avoir été dans sa dernière ,„„ée de p!,ilosophie un phénomène, mnne aux yeux de l'afné des deux Pesaulniers, le professeur émérite de physique da'gebreetdcmathématic,ues,àNicolet.n^ah
qui ne [ut jamais le faire agréer de notre directeur, lequel se montra invincible en cette occasion, comme en plusieurs autres : celle par exemple du frère de notre économe, Hasilis Dcfosscs, qui se touvait exactement dans le cas du frcre Dusseau, et qui mourut de chagrin de n'avoi' pu réaliser le rèvc de toute sa vie.
Quant au frère Dusseau qui, je crois, est un des émin^nts professeurs de mathématiques au collège des Viateurs, à Joliette, il n'en a pas moins co iservé la plus grande vénération pour la mémoire de notre principal.
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■;:"f l'n" •'""^'' "'''' '''"•^'■"'"•■^ .•ai'itain..s du golfe - Knfantdiages .rhuni.nes sérieux dan.s l'occasion - Jiouu tra.t de dévouen.ent apostolique et phénon.^.ne
<le la vie civilisation.
sduvage par comparaison avec celle do notre
mai
C'était, de 1828 même la \ Rouge, ail pionnier l'autre et rempli même m ^ue Plessfs, propres extrémité
Le clio par sa par sa mesurait ; avec des nomie à dis-je, qu naire 1' ' l'église de d'évêque destinait i
ex :rémité
je crois, pendant cette même année 5U peu après, que nous recevions de isite du premier évêque de la Rivièrecollège de Nicolet, le remarquable îpiscopal qui faisait, de son côté, à du Canada, le même ouvrage it le même rôle civilisateur et la iision évangélique que le grand évê- , qui l'avait choisi et sacré de ses ins, fournissait dans cette autre de l'Amérique Anglaise.
X de cet homme aussi remarquable nce intellectuelle et morale que nifique et gigantesque nature, (il ix pieds et quatre pouces de hauteur Proportions admirables et une physiofois belle et majestueuse) : le choix, ;n avait fait avec son bonheur ordi- Plessis, qui l'avait sacré dans Trois-Rivières, en 1822, sous le titre Je Juliopolis, en (ialatie, et qui le l'évangélisatiuii des peuplades delà
pu issa mag
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Rivière-Rouge, montre, une fois déplus, quelle était la portée de coup d'œil du grand administrateur : je devrais dire du propagateur prédestiné de nos institutions à la fois religieuses et nationales dans ces régions reculées et eiicore assises dans les onibres de la mort, pour me servir de l'expression consacrée.
Le nouvel élu ne tarda pas à démontrer que la nature ne l'avait pas fait seulement grand au pl'ysique. mais que ses facultés intellectuelles et administratives, comme son zèle, étaient au niveau de sa taille et de la carrière qu'il avait devant lui.
Labbé de Calonne, qui assistait à son sacre, et son préconiseur après l'évêque Plessis. eut i'robabi, ment une de ces inspirations heureuses 'i"' ne lui f.iisait jamais défaut du reste, car, tout enfant <,ue j'étais, j'observai l'évêque' l'iessis inclinant sa belle tête, comme pour dissimuler son émotion, pendant que mon protecteur qui me tenait dans ses bras, cachait la sienne dans mon sein. I.;t je me rappelle encore du contraste de ces trois hommes. Plessis Pro vencher et de Calonne, ce dernier un squelette
If
qui n'avait que l'éclair de ses yeux pour
racheter quelque peu auprès des deux soni-
lésiastiques qui étaient le point de
tous les )eux dans ce monient-l;\ si
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e l'rovcnclier ne tarda pas, en deux diflTércntes, de donner la mesure et la e son esprit d'insjjiration. Ce fut lui a à la translation tics restes de l'évoque tjbriand, de même qu'à la prise de posdu siège épiscopal de Montréal par Larti^rue ; dans cette dernière occasion où il fit un discours (]ui eut un grand ement et fut un pronostic des succès aient dans ses missions évangéliques d'IIudson, où il fut en grande faveur la puissante compagnie de ce nom ; il le fut, du reste, auprès de lord lui-même, dans le Nord-Ouest, si j'en •cit de l'honorable M. 1 léney, dans sa e la formidable querelle qui eut lieu deux puissances rivales, lesquelles se si vivement le commerce de la fournires dans cette vaste région
ttend
de
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territoriale, où le sort de l'une et de l'autre périclita si longtemps.
On voit que si l'évêque Plessis avait débuté avec une tâche aussi délicate sur les bras, en trouvant sir James Craig et la faction tory sur son cliemin ; de son côté, celle de l'évoque l'rovencher ne semblait guère moindre en se trouvant lui-même, aussi entre deux feux, dans la formidable querelle de la compagnie delà Haie d'Mudson avec celle du Nord-Ouest: ayant lord Selkirk en tête, pour le moins aussi audacieux et déterminé que le vainqueur du Cap de Uonne Espérance. j
Mais l'évêque Provenchcr sut y mettre tant de discrétion et de tempéramment, que c'est à qui des deux puissances, armées l'une contre l'autre, se montrerait la plus bienveillante visà-vis de l'évêque nouvellement installé, lequel •emblait étranger à ce formidab:e différend, qui ava:t mis le feu dans cette vaste région en proie au monopole du commerce, le plus propre ou le mieux fait alors pour entretenir la rivalité la i,lus voisine du fanatisme, après celle qui a la religion pour prétexte. L'évoque sut 'se
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ces jama|i tion occ () jour de c( plus fait i graci ; être l'ord et qii par 1 dont de se n'ccn rendr); je n e>i teur i
lier l'estime, le respect et même la con-
de tous, et je tiens de la bouche du père
ère, qui e'vanjjclisa longtemps dans
i:|arages, que sir George Simpson ne laissait
s passer l'occasion sans témoigner l'affec-
personnellc qu'il éprouvait pour celui qui
it le siège épiscopal de Manitoba.
I sait que l'évêque rrovencher avait vu le
i Nicoict, et qu'il était le produit moral
collège, où il avait fait augurer de lui de?
avorablenient. La nature semblait a\oir
n effort en produisant ce géant aux formes
uses et imposantes et qui devait, de fait,
appelé à jouer un si grand lôle, dans
de l'apostolat évangélique comme de la
•Ration, auquel il donna aussi un si bel élan
a été si merveilleusement soutenu dcpuii
titulaire actuel, Mgr. l'arclievùciue lacli ,
a taille morale ne le cède en rien à celle
1 illustre prédécesseur. Mais comme je
4 ])as pour encenser les vivants, mais pour
hommage, ou du moins justice aux morts,
freindrai jjas ma règle scrupuleuse d'au-
iiiparti.il, en mettant les vivants vi;à-vis
d'eux-mêmes dans mes tableaux consacrés exclusivement à la mémoire de la postérité.
L'évêque Provencher logea avec nous pendant le meilleur du temps de son séjour dans le Bas-Canada, et notre modeste maison de Nicolet y devint comme un lieu de pèlerinage pendant son séjour parmi nous, tant sa popularité y attirait d'affluence de tout côté: et comme c'était pendant les fêtes les plus pompeuses de l'I'glise, où il officiait in poutificalilms, nous y faisions des solennités où notre cher directeur, qui y avait sa place toute trouvée auprès de celle de l'auguste célébrant, était le seul à n'en pas goûter les charmes : attendu qu'il pouvait jamais atteindre à la mitre, soit pour l'enlever ou pour la remettre sur la tête du prélat, sans le secours d'un escabeau, bien que le grand évêque fit de son mieux pour s'incliner jusqu'à lui qui avait à peine la taille moyenne. ' Nous nous étions tellement habitués à sa présence parmi nous que, quand vint l'heure de son départ, et pour si loin, un voile de deuil se répandit sur notre communauté, et que plusieurs furent inconsolables, au moins parmi
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plus jeunes, jusqu'à être détournés de leurs oirs de tous les jours et à languir dans une ie dont notre bbn directeur avait quelpeine à les tirer. J'étais de ceux-là, et les forts d'entre les autres nous montraient doigt au lieu de nous plaindre et de nous onter le moral. C'est aussi que le bon évênous avait fait des adieux bien touchants ue les plus stoïqucs d'entre nous avaient eu ra|ide peine à se contrôler dans ce moment-là. , encore, qu'à cette époqiie-l;!, c'était un âge long et pénible, pour ne pas dire péril- , que d'avoir à franchir l'immense espace qui séparait de ce pays lointain, et par la voie avehturcuse et accidentée des canots et des portages, qui duraient pendant des semaines et u'à des mois, et pour arriver après à des s de huttes ou de cabanes où la civilisacommençait à peine à faire sa marque, n'y a (jue les deux besoins de la foi et du iierce pour fiiie tenir bon devant une e. tâche.
Cttte année-là, l'évéque l'rovcncher avait comme embauché (juelque ; âmes sacerdotales
oiipes
dévouées et qui ir.-i\aicnt pu résister à ses instinces, et on regardait leur sacrifice comme du dernier héroïque. L'abbé Rclcourt, un des plus anciens vicaires de Trois- Rivières, fut un de ces généreux et premiers apôtres à s'offrir : mais les femmes et les filles de Jériis;i!eni, qui l'avaient eu pour confesseur depuis des années, et qui le regardaient comme un saint, s'en allaient en se frappant la poitrine à l'heure de son départ : car c'était aussi, en vérité, une âme moulée sur le patron de celle du père l'Vançois-Xavier, qui raccommodait sa soutane en loques de ses propres mains, avait dans les dépendances du prcbbytère une sorte d'établi d'artisan, où il travaillait plusieurs heures par jour pour subvenir aux besoins les plus pressants des pauvres qui demandaient d'être mis à couvert de l'inclcmencc des saisons, et qui l'obsédaient, le sachant incapable de résistera leurs sollicitations toutes plus instantes les unes que les autres. Aussi, vous dire quel fut le vide fait par son départ , et le désespoir de tous ceux qui tenaient les yeux tournés vers lui pour leurs besoins de tous les jours, quand l'évêque Provenchcr vint
le hur enlever, est cliose que je n'entreprendrai pas.
Dès qu'ils eurent flairé de quel bois il se chauffait et de quelle espèce de dévouement il était capable, l'abbé Sévère Dumoulin, qui avait déblayé le terrain évangélique de la Rivière- Rouge de concert avec Uabbé Provencher que, malgré tout son zèle et son attachement pour le nouveau prélat, son collaborateur, auquel il aurait brûlé de donner de nouveau son concours sans marchander sur les sacrifices, en était revenu si littéralement épuisé de forces et de santé, qu'il avait été contraint, pour se refaire un peu, d'accepter dans la cure de Ste. Anne d'Yamachiche, une sorte de retraite, où, pendant trente ans de sa vie, il sema le bien à pleines mains: et où il mourut, comblé des bénédictions de ses ouailles, parmi lesquelles sa mémoire est restée en vénération, non-seulement comme celle d'un pasteur bon et dévoué, mais comme celle d'un philanthrope et d'un bienfaiteur public, qui mettait sa gloire à ])ousser la jeunesse de sa paraisse aux succès, par la voie de l'instruction. Aussi, en fit-il, par
là, une des localités les plus remarquables du pays: car peu d'endroits ont, de fait, fourni un pareil contingent d'intelligences pareilles, et dont plusieurs sont devenues des hommes d'élite de notre pays, dans tous les rangs de notre société, depuis le sacerdoce jusqu'à la magistrature, et dont plusieurs autres ont brille soit dans les lettres ou les professions libéraies et sont encore à l'heure qu'il est l'ornement de notre société. Je ne saurais trop consigner de ces exemples qui donnent la mesure de ce qu'à coûté le développement de ce pays, qui en moins d'un siècle s'est mis de niveau avec les vieilles sociétés, grâce à ce concours de dévouement de nos agents de civilisation de toute catégorie.
Il n'y a peut-être eu dans tout le clergé du Bas-Canada, de ce temps-là, que l'abbé Faucher, évangélisant alors avec beaucoup de succès des deux côtés du golfe, et qui se rendait d'ordinaire de Betsiamis à Moisic en canot d'esquimaux, venant des côtes du Labrador, à l'est, pour être comparé pour la taille, comme pour la puissance et la beauté des formes, «'l evêquc
Provencher, qu'il n'égalait cependant pas encon; en stature. Un jour que le digne et vaillant missionnaire arrivait ainsi, et par un temps hor(-ible, chez les Montagnais pour traverser à Mont- Louis où il se savait vivement désire, les indigènes groupés sur la rive semblaient l'accueillir d'un ceil de pitié ; mais ce fut en vain qu'il les supplia de le mettre en mesure de remplir sa promesse de se trouver avec les Micmacs venus à sa rencontre, de l'autre côté de l'eau, promesse qu'il tenait à remplir, Dco voleiite, en Jui fournissant une embarcation montée de quelques-uns d'eux, leur promettant le denier de Didu par dessus le sien. Ils ne délibérèrent pas longtemps pour arriver à un refus bien accentué de se mesurer avec les périls de la traversée par le temps horrible qu'il faisait. Mais lui se regardait comme lié d'une manière indélébile vis-à-vis de ses ouailles de là-bas, dès lors qu'il y avait lieu de tenter l'aventure. Il s'agenouilla sur le rivage, passa son étole autour de sa poitrine, et avisant une montagnâise attérissant dans un minuscule de canot esquimaux comme pour un instant de rel^chç,
il l'attendit de pied ferme sur le bord de la rive élevée. Elle avait sur son dos, dans son cazagot,(*) une espèce de cerceau sanglé de tous les côtés, un petit métis de douze mois, qu'elle venait de tirer de dessous le tablier de peau qui recouvre le canot de ce genre. L'abbé échangea quelques paroles avec elle sur la nature du temps qu'il faisait et qui semblait souffler la tempête sur la côte. Mais elle, après avoir toisé le patliash et s'être informée de son poids, opina pour la sûreté de la traversée, lui observant qu'il y avait au large une île qui séparait le golfe en deux, et que la voile et le gouvernail aidant, une fois qu'on aurait pris le large, on trouverait une brise normale au lieu de la bourrasque qui renaît sur la côte ; et devant cet oracle qui allait parfaitement au désir du missionnaire, on retourna vers le canot qui disparaissait presque devant l'ampleur de ce dernier, lequel n'hésita pas cependant d'y prendre place après que la mère eut
(*) >rom sauvage d'une boite en écorce et faxv'Ata dans laquelle la femme sauvage poit.. sou nouri^sou enfermé, et attachée sur ses épaules.
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soirée. L'abbé n'eut pas grand'peine à faire cette concession à cette argonaute de nouvelle espèce, qui semblait avoir gardé toute son élasticité, malgré la rude part qu'elle avait prise au jeu de la pagaie jusqu'à ce point de la traversée. On aborda ; et la montagnaise, emportant son cazago, s'éloigna en jetant un coup d'œil sur la hauteur du soleil comme pour confirmer le patliash qu'elle ne dépasserait pas l'heure de répit qu'elle avait demandé. Et elle fut si fidèle à sa promesse de retour exact, que c'est à peine si l'abbé avait eu, de son côté, le temps de parcourir quelque peu la partie de l'île que son pied foulait pour la première fois.
Klle reparut avec son cazago et deux fourrures de petit gris enveloppant l'une son cazago où elle avait déposé tête-bêche son nouveau-né, et l'autre sa propre encolure, sans révéler, bien entendu, au patliash tout ce qui s'était passé dans l'île pendant l'entracte, mais prête à reprendre la route, s'applaudissant d'avoir été de tout point fidèle à Dieu et à sa parole. Et vogue la galère ! On s'approchait tout de même de Mont-Louis à vue d'œil, et
l'abbé bénissait Dieu de son inspiration à Moisic ! Il avait racheté sa promesse faite à ses M cmacs qui l'attendaient de fait à Mont- Louis sans trop se flatter pourtant de le voir bravei' la tempête pour leur tenir parole à ce point de scrupule. Ce fut une ovation pour la mont;;gnaise quand enfin le mystère de l'île se dévoi a, et l'abbé Faucher, de la bouche de qui mon ])ère tenait ce fait qu'il m'a raconté, ne savait assez comment le faire valoir aux yeux de nos civilisés de l'époque. Pour moi il m'a d'autant plus digne d'être consigné ici peut intéresser la science et donner à pcnstr ce que peut faire la nature toute puissante et phénoménale sur la civilisation, dans ses el forts héroïques : ou plutôt ce que peut le moral sur l'art artificiel, quand ils sont appelés à se mesurer dans de certaines conditions où il n'est pas toujours donné au dernier de triompher sur l'autre.
Quoiqu'il en soit de cette théorie, assez mal défiii ie de ma part, j'en conviens, tous ceux qui ont ( onnu l'évêque l'rovencher et le missionnain Faucher confirmeront, je crois, la compa»
paru qu'il
raison faite entre les deux splendidcs apôtres qui avaient de fait tant de points de contact l'un avec l'autre, au moins quant au physique. Je n'ai fait, pour ainsi dire, qu'entrevoir quelque peu le dernier, dans une course faite par aventure, de la l'ointc-aux-Pères à Métis, mais je ne pouvais me lasser d'admirer la ressemblance que je viens de retracer entre son Sosie et lui, malgré la distance que les dates avaient mise entre les deux époques de ma rencontre avec l'un et l'autre.
Mon père, qui avait une grande admiration pour les belles qualités morales de l'abbé Faucher, qu'il connaissait et appréciait beaucoup, ne traversait jamais le comté de Rimouski sans faire halte dans une petite paroisse, (dont j'ai oublié le nom,) et dont il était devenu le curé, après ses missions de la Baie des Chaleurs ; mais il me le peignait toujours comme une nature héroïque, simple et bienfaisante. Sa gloriole, dans ses courses apostoliques, consistait à faire valoir la force herculéenne dç son bras, en se mesurant avec tous les capitaines du 'golfe qui tous prisaient ses belles
qualitiés, mais redoutaient sa passion pour ce qu'ils appelaient le coup de poignet, jeu où il était très fort et auquel il aimait à se livrer dans l'occasion. Un jour que se trouvant avec les capitaines Dugas, Jean Landry, Mercure et Josepji Barthe, il leur lança le gant à tous, pour tuer le temps, leur disait-il, en attendant que sa chaloupe vint le prendre pour le mettre à terré, il était encore dans ses missions du Golfe à ce temps-là. Le capitaine Mercure passait pour avoir la supériorité, moins à cause de sa force musculaire qu'à cause de son savoir faire dans le tour du poignet,où il réussissait toujours à désarmer son rival même avant que clui-ci put se mettre en position de faire valoir sa force de pression musculaire ; on n'arrivait pas à bouvoir se soustraire à son tour de main. Et la piême chose s'appliquait quand, au lieu du poignet, c'était le doigt central qui était en jeu ; tl avait une manière de l'encercler de telle feçon que celui qui le livrait ne pouvait plus l'y remuer et manquait complètement d'action sur celui de son adversaire; et ces joutes puériles excitaient cependant beaucoup
ces hommes sérieux une fois en liesse. Il n'y avait que mon père qui avait la main si épaisse et le doigt si charnu que Mercure, ni personne ne songeait jamais à entreprendre de l'enlacer. Les trois autres capitaines y avaient -passé sans pouvoir y tenir, l'abbé comme les autres, qui s'en tenait au tour de force du poignet oii il ne connaissait pas de concurrent possible. Ce fut au tour du capitaine Barthe dont le bras était en haute réputation et pour cause. L'abbé en lui considérant l'avant-bras parut éprouver pourtant un moment d'hésitation et aurait ajourné la partie, sous le légitime prétexte d'être quelque peu fatigué des efforts précédents, s'il n'eut tenu à conserver son renom de priorité: C'est à se sentir énervé après ces trois premières secousses, dit-il, mais tenez bon, car vous aussi vous allez succomber, repritil. L'abbé prit une pose assurée et tendit son formidable bras, se voilant les yeux de l'autre main, et, empoignant ferme celui de son concurrent, nos deux champions se mirent à l'œuvre, sans trop observer ce qui leur servait d'appui, une vieille table de chêne prise dans
une les membrures de la cabine et traversée par ine barre, laquelle avait résisté jusque là au poids de tout ce qu'on lui avait imposé. Les témoins en présence, muets comme les carpes du poème de David en présence de Pharjaon, traversant la Mer Rouge : (les poissons ^bahis le regardaient passer ! ) mais haletants comijie s'il se fut agi d'un événement dont dépendait le sort de la Baie des Chaleurs, dans laquelle on se trouvait alors : quand, tout-àcoup un craquement formidable se fit entendre sous la table de chêne qui venait de s'effondrer sous l'effort prolongé des deux champions, à cet effort de poignets et dont les bras ne s'étaient pas inclinés d'une ligne, mais dont les visages et les yeux injectés de sang semblaient touclfer à l'apoplexie. Ce grand événement est risté consigné, sinon dans les fastes de la navigation du golfe, du moins "^dans la mémoire de tous les navigateurs de ce tenips-I;i, qui en parlaient comme d'un fait qui devait avoir sa place dans les réminiscences des caboteurs du temps. Ce fut la dernière fois, me dit mon père, à cette occasion, que je me prêtai à
ce vilain jeu ; mais, que veut-on, chacun s'amuse à sa manière et tient à ses exploits, ajouta-t-il, en riant sous cap de cette puérile vanité dont l'excellent abbé n'avait pu lui-même s'affranchir tant il est vrai de dire que les hommes euxmêmes, en apparence les plus sérieux, ne sont après tout que de grands enfants, puisque ceux-ci se croyaient quclcjuc chose avec ces sortes de misérables proues; es dont les véritables héros mêmes ne sont pas toujours exempts. Tibère et Néron, dans un autre ordre de f(.)lie, mctt.iient leur gloire dans leurs cruautés, et Louis XI, qui s'était moulé sur le premier de ces deux monstres romains, regardait la France, dit l'hi -toire, "comme un pré qu'il pouvait faucher tous les ans, et d'aussi près qu'il lui plai.-ait : " non pas certes, que je les cite comme des héros, mais comme des aberrations de l'espèce humaine qui, pour ])rimcr sur elle, le faisaient par le crime, ne pouvant s'élever jusqu'à la vertu qui est la force des véritables hcrcs. C'est aller chercher bien loin, peut-être, et fouiller bien follement dans l'histoire, pour trouver le ressort de cette vanité
huriaine qui est partout la même, à tous les degrés, dans l'échelle sociale, où chacun semble rcv:r une place à part pour soi, par les voies insensées, plutôt que dans celles de la sagesse, qui est pourtant la seule source de la véritable grahdeur, de la solide gloire, de la supériorité réelle pour l'humanité. Ce qui n'empêchait pas le missionnaire Faucher d'être une âme bien dévouée au bonheur de ses semblables, comme le proivc sa scrupuleuse fidélité de parole à ses Mi(macs de Mont-Louis, qui aussi se seraient mis au feu pour lui, me disait mon pcic.
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actuelle do l'AngUtorra en Kgypte Un aveu bon à
enregistrer, bien qu'un jieu tardif, du nV/Hcvx, au Bujet de la rébellion de 1837 et 1H3S.— Conclusicn du premier \oluino des Sourenim d'un Dani-Sicele.
Je débute dans mes citations historiques, par l'article de Bibaud, jeune, qu'on n'accusera pas, certes, d'être bien profondément inoculé du libéralisme à la façon de l'école politique de MM. Viger et l'apineau. Voici comme il apprécie le premier de ces deux défenseurs de leur patrie et de la nôtre dans son Dutiomiaire des IIoMines Illustres du Canada.
Je le ferai suivre d'un article fort impartial
du Diciijnnaire de la Conversatioi;, de'dié à L J. Papineau, pour mettre en lumière les deux hommes les plus ingratement traités de leur tcinps, par ceux mômes qui ont profité de leur vie de dévouement et de travaux, pour s'exhausser sur leurs épaules en ne laissant debout que ce qu'ils n'ont pas pu renverser complètement. Mais leur ombre n'a fait que s'agrandir dô plus en plus glorieuse autour d'eux, à proportion qu'ils avancent dans la postérité, et leur auréole redouble d'éclat à mesure que leur élpignement de la scène semblerait devoir la fa re pâlir ou la diminuer. Mais non, la vérité s'<pure en passant par le tamis du temps, ce grand maître qui met tout à sa place et fait'loi pc ur la postérité.
Page 335, Hoinines Illustres du Canada:
I.'llONnllAUI.K 1). 11. VIOKR
•^Uiyloa ]ilu8 véuërablcs citoyens du Caiiada et dp MjntriSalon particttlior, dit l'auteur do l'ouvrage cideisua cité, a (5tudii5 au colU'ge do St. Hapliaël, où il 811 vait lo preuiior courn de philosophie qui y [fut do|iiii(5 ou 1790, par M. Ignace Raphaël Leclair, (prêtfd cnnadieu ordunniS la niCme année, mort on 182:f).
Il entra au barreau, où il devait, ainsi qu'au parlement, briller par 'sa science et sou érudition bien connues. Ce fut en 1809 qu'il fut déimté à ra.s.ioniblée législative par la ville de Montréal, en même temps que L. Jostph Papineau, son cousin, qui fut élu pour le comté do lluntingdon. Ils eulièicnt tous deux dans les rangs populaires (|u'ils .soutinrout do leur élo(iuonce. Les talents do M. Vigor lui attirèrent l'animadveision do Craig, et il fut sur le point d'être incarcéré à l'occasion do l'affaire du Canadien. Je n'ai Jiu nie mettre tolloiiient eu garde contre l'infidèlo M. Garneau, (c'est M. Jîibaud, jeune, (pii parle), quo je n'aie dit dans l'articlo Blanchet (ju'il fut arrêté, en effet. Le même raconteur le fait assister plus ta.id, (c'est toujours M. Bibaud, jeune, (pii parle), à une assouibléa populaire eouvuquéo par M. Lee, et à laquelle il n'était pas {et iituiKjer Vlierhe d'autnii, quel crime ahuminable, u'e.stco i)as, M. Hibaud, jeune h M. Viger ne changea ]>as d'opinion, et fut néanmoins réélu en 1810. De 1810, lie parlement ayant été dissous itérativeiiieut) à 1814, il repré.senta le comté de Leinster, puis celui de Keut, do 18?" à 1830.
" Durant la dérnièio guerre, li jalousiu le fil accuser d'une déhyauti': dont il n'eut pas do peine à se laver. l.a chauibra d'assemblée le députa \w.\r la pivmièro fois eu Angleterre, eu IHliH. Ku 1830, il fut nommé au conseil législatif. Cela no reini)èclia pas d'accepter une nouvelle mission à Londres, pour y exposer les griefs mis en avant par la chambre basse, et accu- «er le proeuieur-général Stuart. Celui ci l'y suivit-
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Api|ùs doux iiunôea de luttes, M. Vigergiigna sa cause
0 co fonctionnaire, qui fit une défense d'un vo-
in folio, qu'il fallut rdfutor liguo par ligne. 11
encore r(!pll()ue et dupli(]uo. M. Rose, jeune
iit anglais, traduisit le tout jpour le ministre des
ies, alors lord Godoricli,qui condamna M. Stuart,
aux outres griefs, M. Viger fut liien aidé par
ivéo de M. MeKenzie, porteur des plainti's de la
il)re d'assemblée du Caiiaila Supérieur.
11 profita do cliacnu do se» d(Ui\ voyages en
pe pour visiter Paris, et a vu jiureilh^nient uno
de ritali».
Si l'appui (pie eo jiatriolo prêtait à la Miiten-e Ift êlro un obstacle à la confianco que lu gouTcr- 3ut lui avait montrée en rap])olant au conseil, ne t-ou pas dès lors <pie ce journal se soutenait par iJuraut nos troubles politiques néanmoins, il ncareéré, et ses papiers saisis, mais on lui refusa nément son procè».
Elu niumbre du parlement uni des deux Canadas e comté do Kiclieliou en 1.S41, il lo fut pour les i Rivières en 1845. Il avait jiris parti pour lord t:alfo dans (-on déinûlé avec se» ministres, ajipuyé .sa profonde connaissance dus formes constitulelles, et était <levenu en eoii-iéipieiicc^ i'oii«''illi'r eiint ou prcmiiM- niinislre. (l.s;4).
]/'lionorable I). 1! l'apiiiiai, fièn: de l'ex orateur xlier], fit ])artio de sou lulminislralion. Il s'éleva moins contre lui, (lo i)iemier ministre), uno uni- Ile clameur, et les esprits fuient dans un forment
presque comparable à celui de^l837. On crut que M. Viger devenait anglais et on voulut (pie les ministres résignataires eussent été impeccables et n'eussent i>.as péché en effet mémo contre les formes. M. Viger se retira et fut nommé au conseil législatif du Canada- Uni.
" Il avait été président do la société nationale Je la St. Jean-liaptiste. Au conseil législatif, aussi longtemps que l'âge lui a permis d'y assi.ster, il s'est ell'oreé de [prévenir les bouleversements sociaux que nous avions éprouvés deruièienieut pour lo malheur futur de nos classes agricoles.
" Il a paru pour la dernière fois en public à la fête donnée il.ans le collège de Montréal au nonce lîédini, et en faisant jpart aux ecclésiastiques et aux citoyens présents des seutiuients qu'il éprouvait pour Sou Kminonco, il a parlé admirablement dos souvenirs (pie lui avaient laissés ses voyages eu Europe, et en Itjïlie tout particulièremeut.
" L'univoi-sité de St. Jean do Now-York, dirigée par les Jésuites, lui a conféré lus degrés honoraires de L. L. 1)., en 185 i.
" Quatre écrits méritent surtout !k l'honorable M. Viger un rang distingué parmi les publicistea : lo. Viiiuiidinilion fiir les effets qu'ont produits en Ctituida la conserriition des étaldiasi'uii'nts du pai/njeu mains, l'vducation de &i's /labitants, et lin fotisri/ Heures qu'en, traînerait leur dicandence par rapport aux intérêts de la (Irandc-liretagne, Montréal, 1809 ; 2o. Analyse d'un entretien sur la conservation des établissements du Bas-Canada, des luis et des usages de set habitants,
Mmtrôal, 18-2G ; 3o. Camidiratiom relative» à lu dfhiièr» n'itolution de. la Jklijiquf, Montréal, 18:11 ; 4ol I.a crise miniulrrinllc et M. J). Jl. Vl^'ir, en ileiix pià-ttt.i. Xlri: jxirtie : Oliscrvations sur les proci'uUs de. lu, cluiinbre rdatifn à la résiynafion des minintren ; Se'^unde, partie : Ilé/iumé. d'ohaervatiom faiten eu eli tiulire /iiir M. Vi'jer, mirluat le 'i. déntiiilire 1Hi3, diltta aim dinroiirs relatif il la demimde d'une ailre.tse en fureur lies meinhri K résiijiutlaires..
■' Ilft(5t(' lu MÛcilU' (li^ Illll.iilMll-s jiHlIlc^i lillrlilte IFH. "
C'est iuiisi à SI munificence que la \'illc de Montréal doit son jartlin public, rcni[)lacement «le l'ancieinie cathédrale de St. Jactjues et de la l>lace I.aili^nic. l'it sa statue, à celui-là aussi, oi est-elle ? Je ne l'apperçois nulle part,
Voici maintenant comment un lionnnc de leltres d'iùircipi; <jui y a fait sa marque dans pi isieurs ouvrables ijubliés par lui, notamment : \^ Histoire ioiiif<iiri'r de la littcralmc /niiituixi el (sj>ti_çiitilr, son (riivre principale, je veux ])arl('i de M. Adol|>he de i'iiibusque, (jui a passé pi liieurs année.) parmi nous en Canada, el principalement à Montréal, et qui nousareprésc ité comme commissaire honoraire à l'ICxposition canadienne à Paris, exprime son sentiment à réj;ard de M. D. 15. Vis/er.
L'article de M. de Puibusquc est tiré de sa Notice sur la Littérature Camnlieune, reproduite dans les Tablettes Historiques de lubeau, jcunt, ■pafjc 38 de cette brochure, et sort par conséquent, de la plume d'un appréciateur compétent. C'est comme suit qu'il parle de l'honorable 1). H. Vitïer: ]
" Iji vônrr.itioii |iiililii|iii', dil M. di' riiil)iisi]iinriitoiirc ciicon' din-i \<.\ CDiiscil lé^'islatif V\ doyc^ii ijun onUoiirs franco ciiiiai liens : noliin vieillard, encore plein (le venfeiir, d'acUivilé, de piitience, initié avant toiitautro à la Hcii^n(^e (his précédetits conslituiiotniels et à la i>ratii|iie des l'ciniies parle nUires, il n'a jamais oublié, pendant sa lon^'ue canièm, k\\\<s lo nieilleur onseijjiKMnpnl est celui de l'uxoinplo ; les déKils rtes jilus mauvais jour-i, l'ont trouvé calme au fort dis tnmpèt(\s, et toujours poli en fice de l'invi'clive ; V\ fauteuil du léj,'lslateur est pour lui coiniue lo l)ane d'ieuvre du marguillier : au fond nu"me dos cachots, il a su conserver l'urlmnito de son caractère et l'iiial t<*ratilo sérénité de son âme. "
Vient maintenant l'article coiuem.iiit 1.. J.
Papincau, cjui ne ressemble ^nièro ,'i ce (juc la
presse soudoyée du temps proclamait à son do
trompe sur les dc.:x chefs libéraux ipii avaient
chacun les antécédents d'un demi-siècle derrière
eux pour répondre aux folliculaires Ra^jés qui
faisaient leur noble métier tic détracteurs.
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Notice tirée de l'ouvraj^c fiançais intitule : Dittionnain de la Convcrsalion).
' I'ii|iiuoau (li. .1.) dont lu fiiiiiillo, uiigiiiaiio (l<i l'o icst ilo lu Franco, NYiliiWit, il y a un Hircii) et (Umiiî, en ('iinailii, («t nn à Moutn'jal vers 17S7. Notro nivoliilion (1(! 17H!) iuMpiiait ti'0]i ilo ciaiiiln au ininiHlrni an ;laiH pour qu'il r(^fu«iU iihm lonj^Uuiips au Fias Canada une conHtitation avec uno clianihro (Slcctivc M l'iipiut'au, pcTn, fut un dc^H nicmlircH do colto assonil)li|o, (il il y lit pntuvo d'autan', ilo patriolinMii', quo do co iraf,'o, Kiirtout on ITOdctcn 1810, rpociu" où lo joug do l'AnghtUirro ho lit lo pluH r.niolltunont wuitir. u apn'i» co dernier tomp», il w» retira dos ofTaires, ot vioilIi^sKo ont aujourd'hui ontoim'o il'un rospoct uiiivorscd ; son lils, I,ouis-.loso)ili, lo roniplaça l'i la rliUiliro, où bientôt (1814), il fut c'iu prôsidont [sf^i'iikn-]. Il avait ôt<^ r('(;u avocat, lo 9 mai 181(1, .is il rcnoui,a au barreau pour «« vouer ontièreniont a dôfoUHo don droits ot dos intorôts do son pays. Il f u . consUniuioul n'ôlu à la |>n'sidcMir.o, ox(M'pt<\ on If -.''2 ot iKliS, période oii il fut ronipliirc' par M. Valrc'K (lo Ht. Kôal, ot envoyé par la cliambro auprès <\\ niinistiVo anglais iiour soutenir sos roniontrancos contre l'ailuiinistrutiou despotique de lord Dalhousio. son retour, il fut rapp Où h la priisidenco ; la lutte rcsoninionra contre co fçouvc^riKnir (jui, revenu aussi de Txjndros, no mil plus de froin à ses vexations, ju* qu'fi ce qu'une pétitiou sijjiiëe par 69,700 canadiens fit enfin destituer en lb28,
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" Coninio tous les canadi»in.s, M. F'apineau avait fait d'assez mddioci'es otuilos au séminaire des Sulpicieus, seul collège qui existait alors h Montrtial ; mais plus tard il fortifia son esprit par dos travaux spéciaux sur l'iiistoire de son pays ot clos Ktats l'nis, ain,si que sur la législation do l'Kliropo. C/ost par là, autant que par uno éloipienco naturelle, <pi'il s'est acquis une véritable sui>criorité parlemonljuro.
" T/as.sombléo de Québec aiimi les discours. Ain^^ que dans la chambre dos communes, les di.wii.ssions s'engagent le soir ; tous les discours y sont improvisés, et souvent lo |irési(lent en fiit lo résumé.
" l.es |iarlomeiiU d(^s six provinces anglai.ses du nord niiiéricaiii n'cuit pus d'orateur comparable i\ I,. ,1 l'apiuoiku.
" Il est (l'iuio stature avaiitageu.se, les traits de son vi.suge aiinuiicont, comme ses actes, un esprit ferme, «droit, sans rudesse, et fécond on ro8.tonrces : ta pensé» est forte, brillante, idiis vive que pinifonde ; son ex pression grave, incisive, ot empreinte du caractère canadien dont l'eiijoiioiiiont tempère l'éneigio. tj>uol «pie fois, après avoir improvisé en français un discours de deux lieuros, M. Papineau l'a répété en anglais.
" h'autres députés suivent cet exemple, mais «ueiin d'eux ne parle notre langue avec plus de correction que lui, sans toutefois qu'il se préserve entièrement de certains idiotisiiios canadiens. Sa bibliothèque, très considérable, est ciioisio avec discornoineiil. Des wticle» recuoill» par un journal fiaurixis, rédigé long
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is'jiar (Ic! JriiliiM :iv<ii-;itti, !■(, i|in, rdiniiio ji'H :iulrcs les lilifTiilcM, vifiit (Vi'Uo ilc'lniil. violrimncnl, plclll nue lu slyli^ il(i M. l'iipiiicau est, iiilÏMicnir il l'ihiMitioii oialoirc ; il lui l'aut. l'iiclion, iiii luiili- , ini Hiiji'l, i|ui riiircctii vivciiii'iil, lu coulrailicliuii 1. Alors il fst oiMli'ui-,
1,0 tnvil.oiliclll llll pri'.-.iiiriit, ilii la cliiiiiiliii^ rs\ li'l cl. s'rli'tvci îi iiiilli! luiiin slc.rlili^', viu^l ciini
I fialK'H clivinju. M. r;i|iillr;iM. ili;lil la l'alIlilKi ImiiHi! eut mir di'M inilicipalcs du pays, postiiilr ni
II uni! ;^raiiiln (oilulici, vt. il eu jiiuit liuiiiiiaMn- Lormpiii les ;,'()UV(■^IIl'lll■:^ clll. Hll H'aHV.lIlrllir (Ici
Uf,'lli' hritamiiipir, il IrH 11 ili^'lirliliMll i'r';us ilaiin
lii'iti'l, cl. <li'.'< aniIpiisHiiiliuiiM l'ialii'aiM aiipri'.s ilcs s'I'iii.M, ipii ont vi.'.ilii Mdiili'i'tal, nul, pu su (•roiic
lui dans un di'^ saloliH d'idilndii l'aiis. (Vh nuiMi'i>;iii'iiii'iils fuit l'xaclH, no ii'pundi'Ut piis au ] cuirait ipi'on se fait j^i'iirralrniiuit d'un clirf du iil I, viidi'iit, l'ariiiii'lii', l'analii|un par [lalriulisMin, (|ui a m I! forlmiii à fiiirii on à n'pahu-, di'ponrvii d'inslriic lion, Hurj;issaiit dn mimii d'uni' l'acliiui pour lUi ('•Irn rilK-Iruniriil. aviui^^li' ; d'uni' aiiiMliuli rllVi'iii'O, ipii arri plu liiUH liia rxcrs, l't ipii di' ji'llc dans la ;,'Uiuri' rivi II polir usurper lu pouvoir; ipii rnlin, du liiiiil ihi 'liirhiliii/ii, ni(inla;;nc pn's di' Moiiln'al, niiMiiua' la ( lanilii |!irlii;;nr.
Louis . Joseph l'apiniMii sr rironiiiiandi' ii d'aulirs tita'i s. S11 iiiours MUil dmiiTs et polii's ; idIrM itc ri'KHMirlil d" 10 ipii' la l'Vanri' àdi'pof.ii soin m riidii <;lin at uni' pnlir du sa civilisai ion, ^;''niii' ipii a licu_
rousinncnt IVintilii', j,'iàiai i\ la dilHision di's luniiiTcs, Il rrxi'iiiplii di' notre piitrio, an voisina|,'ii des KtnUl'nis, au dc'viloppeini'nt ilrs inslilulions et de l'imlns' trie an(,daise. 1,. .1, l'apiiieau, odieux an parti Inilan niipie, coiiiple aussi ilijs ennemis parmi d'anciena l'umpalrioli.M. La peur d'un avenir dont, l'inli^rèt personnel ^ossit les ilan;,'ers, l'or ipie ipielipies-uns ont rerii, celui cpron ollVe l'i d'autres encore, la Jalousie (pi'inspire ù presipie tous une populariti- de vinj,'l ans, parvenue à son apof,'ée, telle^i sont les causes do ces l'àclieiises rivalités d'inlérêl.
" TonlefuiN elles n'ont pas empêclié 1.. .1. l'.ipiiieail de parcouiii- tout le l'.as-( 'anada, Voyant les popida lions des canipa;,'iies accourir ii lui, empressées de former d's coinili's et des nnr/iiK/s ; recommandant une opposition opiniâtre mais pal ienle, pour mieux all'rancliir le pays du monopole cummercial ; citant l'exemple d'anciennes colonies anijlaises, principalement de l'Irlande.
'° N'aineliiejit la liaiuii lui a prodi;,;ni'' les noms du cliarlaUin, de protecteur, de roi Louis .,lose|ili 1er, d'( •'( 'oiinell : elle n'a point osé s'allaipier à sa vie privée ipii est restée hors de loiile allcilite. t,liioiipie
ayant été revêtu lon;.;t.enips du ;; rade il a jor ^'l'néral
de l'un des sepi lialaillous dii coiiili' de Montréal, L.
.1. l'apine.iii n'a pas acrpiis l'expi'riei pij l'ail 1»
chel' militaire. (In n'en sera pas surpris .si l'iui son(.;e ipHi lu milieu n'es). |iussi''e en revue ipi'inie fois par an, etipi'elhi est dépourvue d'ariiies et d'uni fiuiue. Sini lil:j .Aniédée, âiré de dix sepi ans e>;l.i|e 1 Vlii, llll des
cho "s d'uue troupo de neuf cents onfuntH du la liberté, miii» la troupe u'uHt piw non pluH furt n^fUiM-rie. ?'lla n'u cumiiKtnccJ k <w réunir (|u'ii|>rt'H ipui le j^éuéral CuIlKiruH, {iluH j,'uuv(irneur di'JJi ipio lurd (iual'urd, a aut(irM<S, à Qut'itxsc ut à Muutrûiil, l'ur^'uniMitiun de deujx cuip/4 d'iuivirun truin ci^itH vulonliiirtm preiir|u» toui d'uri^'inu iin^'liUHi!. Ni J'iipindiiii eut l'ti! d'une huiieur pluu liulli((tii'UM' ipie piirieuic^iliiirr, il ne fut truiivé à lu ri'Miniun et iIhuh ht bii^'itrre du '2'i uctubra 182 7. Ijuiu d'y prendre une part active, il n'était jiuii ce juur lii Nurli de eliitz lui, et le Hoir, luriii|u'une di'N bundeudu parti cDUHervateur, iiNsuillit Nun IxUel «t I n Ijriwi luM purtuN et Km fené treu en puUHHiint de* crii d« niurt, il ne trouvait «ueure dunii «u lilbliuthè' qu(, uh il avilit deuieuré tuute ht journée. U lit •lu ■« uUifn'^or «a feuuuc^ à Cuir avec wa util'iinlii. " Non, Uoli, répondit celte dame, non ; ju ne lu'éloi^lieriii pan ; puiitipie leH juuru de mon mûri Konl lueuucéi, je THi X et je doin partager «i;h |)érilM. " l.e coum^e do cc't.e clame, hu fcwmeté, eii^'ii;,'i'iitnl un j,'rand nombre d'uiuiii de M. l'apiui'au it ae rendre dana non liûtel jpoiir l'y défendre. L'autorité n'ÛHtt piw l'y impiiétor; 1» ^(oMverneur, bien loin de là, lit ré<dumcr le eoncoiirH de Nou inlluuuce |iuur calmer la populntion ; l'a >iM<'au répofidil à (;i.||ii ]iropi)Hition : " l.e peuple «m I ù rrMolu de uiainleiiir hcm droili ; ji' w puiii rirn cul tre lu volonté du peuple."
" JiepuiN loi», l'étencl.-trd de l'indi 'pi'iMlanee u élu levé duna le llaN ('unuda ; l'apiiii-au ent au milieu des ré\olléa, il malgré Iim i-U'uiIm dei l'iiiilleN HUf^UilK-a
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l>our disaimuler l'éclu'c du Iéoi>ard, il n'est jibi-s douteux (pie le.s allaircH de cotte colonie d'orij^'ino française acipiièrent île jour en jour une iuiporUmco et uu développi'iueut (pie les i>lua chauds partisans do réniun(!ipatioii des peuples (uissonl il peine osé prévoir. "
" .loscph l'aiiiucaii, ipèro du pivc(;dont,) famille canudieiiue dans laipielle Ion grands talents ont été hérédilaires, comme dans (relie des lléilard, un do IKJS paliianrhes (•(lustilutiolilieis, a exercé lu prol'ession (1(1 notaire à Muulli'al, depuis 1780 jusipi'ik ISIl, aiiné(^ de sa mort. Il était si ]>rofond en loi, ipie ses opinions élaieiit ipiehpiefois citées au palais, l'ro priélaire de sei^'iieiirieN, il protesta par de» motifs ^'(•uéreux et (li''siiitéreMs('s contre le projet du chevalier Oliiules de hinnudière, en ITlMt.
" Klu uiendire du parbunent provincial pour Mont rc'tal, lors de l'octroi de la constiluliou, il fut nVlu en 171I7. (loMMiie un des chefs de l'opposition, il soidl'ril sous (iraix, :ivc(r l'icrre llédard. Une slalure élevée et iuiposante, eue voi\; pleine et sonore, une élo(pnuu'e plus V('lléiiieii|.MUIC()re (prar;,'IIIUenbltive, tidies i^laieUt les (|ii:i|i|és doul .roscpli l'apilleau était doué, (pialili''S uécessiires pour fiire (l(< l'elVet dius les a.s.sciii lilécM pijpulaiii's. Il cdiiscrva juscpi'i la llii de ses joiir.'i un paliidlisiue pur et la couliance de ses ciUi cilcyi'liH, (|ui ailiiaieut à entounu- de leur respect, 6e véuéralile vieillard, dout la lile droite cl couvcHc d'une loU;.;iie ehxvclure blauche, (pli Huilait sur ses larjjes é|iiiiiliM, coiisiMvail encore le car.icl(''re de rélleiyie cl (lu la force.
Isidonî Lebrun, njoulo rmileiir iIch Itoiiimen llliiSlir» du C'aïuula, (Itiii.s lu Tiiblrau tlrit Jeux Cui.adds, iittiiljuu à tort îi Jumc^iIi l'apiiiciiiii uuu lirucliiirn Hiir Ich ilroilH dus (!iiiiii(li(^nH ù lu uolisui'v;ttiuli do liurH institutioiiH. Il «st radieux, im iiiuIih, (|ub cidi ici 1111 duiiim i|iiii noii «im|ilc^ //«« ilixil «oiiiiii» autorilc'; d'uiui oliiliiuli ipi'il (iill lUi'i im iiioiiis désirulilu d'tSinlilir Hiir mi» bmi du(!iiiiiiiiil.iiirci, d'iiiiljiiil [iliis iliK c'était ro[)iiiloii <;oimmimi et jiiHqii'iiloi'8 iiidis- |)Utiljlii, (|iMt cette Ipiocliiiici étiiit l'd'iivre du |i;ilii iircju Ciilliiilietl, et c|iii iilhiit ni lileii, d'ailleiii'H, iiiix illll reH ut lUl teliipémiilllielit culllliie it lu eullHlillilioIi d'eii|)ril du doyen de nos imtiiotes. "
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AlaiiUonant, iiu'il me soit pirmis, toujours à de rciisei^jiiLiucnt Jiistoritiiic, cic constater a|)i)rci;iations d'auteurs contem|)oraiiis de ncc et ilu C'anatia, à l'é^'anl île l'auteur de Suinviiirs d'un Jhiiii-Siîilt; oii celui-ci a toucller à Ijien lie-; cordes sensihies, en lit tout haut ce ijiiil a vu de .ses jeux et
:juc sa conscience elli- même lui a révélé, à .outre de l,eaucou|) île teiix auxi|nils leur
'rét leur ("ai ait justjiie là ri'iiré .enter le-. s M-lon les lie' oins de leur cause.
A réi)i)i)ue où M, Hihaud, jeune, était incesburt dans ses travaux sur le paj's, et où j'occu-
pais dans la presse libéralci Un rôle qui nie mettait à même de proférer mon sentiment sur SCS productions littéraires et historiques, au fur et mesure qu'elles paraissaient, je m'empressais de lui en tenir compte au meilleur de mon juj,'emeiit et de nloil impartialité, l'eu retrouve encore des traces dans les pièces justific.itives dont il étale ses ouvrajjes, et dont on me permettra de reproduire ici les suivantes, comme j)reuves d'impartialité et de suite lofjique dans mes appréciations, bien que la politique militante du teiups nous séparât du tout au tout et que je fusse, .'i ce point de vue, l'antipoile des doctrines de son père comme de celles de son héritier lét;itime.
{'e dernier cite aux pajjes 386 et 3S8 île son appendice du Dhtioiiiiaiif des Hoininfs Illustres du (iiuiidd, deux articles du l'iimidieu, où i'.ivais succédé ,'i M. l'.irent, que je crois devoir lonsi^jner île nouveau ici ilans ce c'ompendium des faits et des événements de ma vie publit|ue, dans l'intérêt même de ceux qui seraient disposés de le consulter au besoin, dans les circonstances où il leur paraîtrait utile de le faire.
Page 386 des Canadiens Illustres :
" Nous ue pouvoUH luisser panser ruccasioii m;iii3 reidre de nouveau huiiimiigu aux tiiiviiux iucvNaataU do eu jeune aiiviint qui, toul un Inivaillunt à fui propre gloire, l'uHHOcio étroitement à celle du non j)tyH, dont il cultive 1« cliiuii]) liiNtoriipH) iivec tant d'iMiour, du dûvouuuicut et du pemi^néruncu.
" Quand on eiit coiniue M. Bibaud, jeune, nrguuiHé pour lu tnivttil, on fait coninio lui dua iniranleH de p^oductiuMs utiles, qui eni|iCi:lient lu pusse de tomber un poussière, ut préparent les Hialériaux pour 1 udilicatioii do l'avenir. KiKje. Unie. »erw.^ lui crions nous, ail nom de la patrie qui le regarde alliu- avec <li.'s jiiux iriutérét.
" NouH iM'olitous de la circoustanou ipii nous e^t oll'urtu pour répondre uu ruot à ce (juu dit M. liilinuil,
l'article ih: Herrrij ili: hiiu Dirliuiiiiiti'if ilia Ciiiniil III» Jlluntien. iSa niémoirti est attaquée, dit-il...
" Pour tiiuto réponse, nous référons l'auteur aux AUmulri'ii du baron Mazèies, ipii seront iiutri! jusiili Cl lion ; et puisque M. Itibiud nous a t'ait l'IiuMiicmi >l ' ujiu placer dans les rangs d" ses llliislnn, Uuiii lu |il'iuUS <le nous appeler .l(isi|ili et liuu |i:is Jean."
Page 388, Hommes llliislns iln Caïutda:
'' Nous avons reçu par le courrier ilii suir une non v die livraison du Dii-liimintii'f ilrs Ilinniiii'H Jlhintri'S du ('aiMilii, par M. liiliiud, jeune, Ce volume est peut être du tous ceuxqui ont paru jusipi'ii présent île Luuucoup le pliii iuléressaul à nuire avis du moins,
K cause do lu quantité de noms do véiilablo valeur qu'il contient cette fois, depuis celui du Plessis jusqu'à celui de SiOjron.
•' Nous sonmuw anéanti de voir la masse du détails qu'à procurés à l'auteur du ce formidable travail, sou industrie litléniii'o. Il n'y avait puut-êtru que lui capable de l'eulreprendre, et une l'ois l'Ulrupris, de lu continuer ut du lu nuuiui à liounu tiu.
" Devant un tel courage d'initiativo et do persévo rauce, nous n'avons pas celui de plactir uu mot do critique. Nous acrepluus tout en sileiu'e, bien que nous nous sentions la langue nous démanger par foi8."
l'âge 24 des llommes Illiistrts du Canada, Hibaud, jeune, tians laquelle l'auteur préludant aux critiques aincres de la Patiie du temps des Kambeau et des Laponterie, dit :
" liartliu (.lose|di (luillaumei, cuutemporaiu, ci devant rédacteur de \' Aiimn: ihn CiIiiuiIiih, puis du ('<(iiiidleti, luuuibre ilii parlement |irovincial'Uni, et actuellement correspouilaut canadien du la Uiisettu d» France, u fait réceuimunt à Paris un voyage qui l'a misa même d'ublenir pour l'Iustitiit Cauailieu do Montréal, des dous de livres et d'objets d'art dus diverses académies coaqtosant l'Institut de Krance. 11 a public pondant son séjour à Paris /,« ('iiiiiida He cunijuit, esquisse sur le passé et lu girésent du pays et est encore counu )iar uuu-ljuiuie lecture sur Jéréuiiu liunthani et ses éerits^ et Jiar quelques puésiea.
4fio
" Puis, dans ses tableltCH liiHtoriiiUuH, paye vi, vuir P'/ur l'auteur du Canada /{eam/jiiis ]iiir la France 1 aris, 1855. Voir, (lit il, diver» artieli-M à «un sujet <hn» la Oazetfi: de France, n'digéo par M. do l.oiudaueix."
Kt, à cette occasion, M. Kaiiieaii, dans son cïuvre aussi patiPoticiiie qu'intcressante sur les >U"acliens et les Canadiens, dans Ictjuel il a c ébrouiilé un cahos où je n'avais que com- I lencé à faire percer le jour dan.i le Ciiiiaiia kecuiiquis, dans une leçon assez sévère adressée £ ux détracteurs soudoyés de ce dernier ouvrage, (dont notre courageux et indépendant critique ] .usignan est venu hautement relever le caractère, le but et la portée, à l'occasion du diner Vermond, l'an dernier). M. Kanieau, ilis-je, dans une de ses appréciations m'i l'indépendance d'opinion éclate à coté du sentiment de justice, n'a pas hésité d'exprimer, et dans les termes qui suivent, les motifs qui non seulement justifiaient l'auteur du Coiuida Rmiiiqnis, dans la pensée et lii portée de son iLUvre, mais ie craignait pas de faire rougir ses détracteurs de lui avoir fait un crime d'un acte (|ui restait ;isjn perpétuel honneur devant la conscience
publique et dev.ml .-on pays ! Kt dans un cas pareil, il me sera bien permis de mettre de côté la fausse modestie, en lui donnant le rang qui lui est dû iiarnii les pièces justificatives qui font iiarlie intégrante de son ouvrage, et qui iloivcnt, à ce litre, faire partie du mien.
IIUIKAI, ArAllli:X.S KT i.WAniKSS.
l\if;e I 57, Ilote lO.
" .Nom iiviiiH vil, il y a ipu'li|iii'.s hiuioi'h un c.inadi.'ii, M. ImiIIio, piililirr iiii \\\w, l.f -('ttuada A'c- Cdiii/iiin /iiir il i'riiiii't\ iloiil l'iilo» iiuoiiiu'on ait \i\\ en cliri', ri'po.s.iil, «iiv un «L'iiliiiioul, j^oiioivux et ipii siillii:ilait la KiaïK^i! il runoiu'r une union au moins uiui'.ilii l't inlcllnituidlii avt'n Ict Canada Co liviti n'a piis KMii'oiilii', ii'ilrn, l'accunil i|Uo d.ins une <auHe paii'illH on lui nul accordé un .Viittluturi» : il e«t donc (Widiint (pi'on un iloil. cuiuptor ipi'avec iino grande ii\si'i'Vo .sur l'i'il.ui prt'isuuici des syinpatliiuaou i.ui i(Uel qun tuiliaiiuiiii'Ut stnlinmntal viuh lu di^vouemont il la ju.slicn dans un isircln Iwaiiroiip plus disposi^ à lailliu' qu'à émouvoir. "
Dans d'autres endroits, à la page 341 (note 5) M. Rameau veut bien reconnaître que l'auteur du CtiMi/ii Ke.oiiijiiis, persécuté par ceuxlà même ipii aiir.iient pu faire profiter le pays de se-> efforts et de ses suggestions, ont préféré
i:ourir après les galons de l'Angleterre, que de ui tendre généreusement la main et seconder a portée de ses vues. Au lieu de cela on a m des folliculaires gagés se servir de la langue française pour faire cause commune avec nos ennemis avoués pour appeler la proscription sur sa tête et U ruine de sa carrière, et un journal osant s'appeler alors, lui aussi, la Patrie, et entre les mains prostituées de deux êtres se disant français, mais alimentés par l'or des intrigants du temps qui flairaient les charges ministérielles de gouverneur au petit pied, d'hommes d'état miniscules qui s'agrandiraient d'autant plus que le pays s'abaisserait en proportion. Tapineau ne l'avait que trop bien pressenti le jour qu'ayant jeté le gant au gûitvernement juste et fort, il ne trouva, pour le seconder, que le noble Christic revenu de ses erreurs de partisan aveugle, pour épouser enfin la cause de la justice et de l'honneur publics, sentiments qui ont honoré ses derniers jours en rachetant sa regrettable carrière.
Le Courrier des J-.tats-Uiiis publiait l'autre jour l'article suivant que je m'empresse de re-
produire en terminant ce premier volume de mes Souvenirs d'un Demi-Siècle, parce qu'il est l'écho de la conscience publique et la confirmation de ce que les pages qui précèdent se sont efforcées d'inculquer dans l'esprit public de notre temps. Ce ne sont pas ces éjaculations toutes platoniques qu'affectent de manifester pour la France les gens que l'on voit se morfondre ici pour jouer au soldat et s'affubler de titres ridicules que l'administration McKenzie a noblement déclinés pour sa part, à la grande édification de l'opinion publique sérieuse et saine ; mais en se servant des positions officielles que la métropole met à notre portée pour nous apprendre à gouverner dans l'intérêt de la justice commune de notre société et dont une grande proportion a été assez longtemps traitée effectivement en race inférieure. Chaque voix de ministre devrait être corr^me celle qui annonçait la chute des murs de Jéricho, si l'en faisait abstraction des droits et des intérêts de la patrie, et non paï une plate prière d'obtenir les rênes de l'état pour chercher à se grandir aux dépens du pays. Je livre, en tertDÏnant
1 article du Courrier des Etats-Unis à la médit|ation de mes lecteurs.
l.liH CANAUlKNS-FIIAXi/AIS Kl I.'aMiI.KTEBIIK
" Nous avons signalé l'offre étrange fuite iKvr un c liicicr do la milice du Canada, lo cai)itaine PouUiut, ie lever un régiment de volontaires canadiensfran çïi» pour participer à la campagne des Anglais eu llgyptc. DeB inf'ormationH postérieures nous out appris <: ue cette offre n'avait pas été acceptée. Toutefois, le jouverucnieut serait désireux d'utiliser un ou plu sieurs régiments canadiens pour ti'uir garnison en ViUgleterre, c'est-à-dire pour prendre la [ilace des ré jjiments anglais envoyés en Egypte. Les Canadien» couscntiront-ilM à jouer ce rôle par trop modeste ï S'ils I rennent le temps de réfléchir, ils reconnaîtront que
ur )il;ice n'est pas plus en Angleteno qu'en Egypte, et qu'ils ue «erviiaient aucun intérêt canadien eu enossant l'habit rouge du soldat britannique.
'• Cette question du service des Canadiens Français dans l'ai niée do l'empire intéresse l'avenir do la rice fi,iui;ai«e dans l'Amérique du Nord ; elle touche
la situation de toutes les populations d'origine fraui^aise. Aussi le Colorier de& Etals-Uni» croit-il de f on devoir de faire connaître à ses amis du Canada ce qu'en pensent leurs frères français.
" On a compris, on a approuvé dans le passé, pen (faut les guerres de 1776 et de 1812, la fidélité avec hquelle Iqs Canadiens servirent l'Angleterre, parce (|u'it ceo deux époques, leur exLstence nationale était
en jeu : les Etats-Unis les menaçaient d'une absorption infiniment iilus dangereuse pour eux, que la suzeraineté de la Grande-Uretagne. Jlais aujourd'hui, dans le conflit anglo-égyptien, de quoi s'agit-il î
'• Sur ce point, le Keic- York Herald, qui se fait le ehanii>iou de l'Angleterre avec une ardeur vraiment faiiaticjuo. a pris soin de fixer nos idées. Il «'agit de la suprématie de la race anglo su.xoune sur les lutros races. Le j.restige de l'Angleterre est atteint ; il faut le rétablir en écra.siuit les Soudanais, sans (]uoi les Anglo Saxons du moud j entier s'en trouveront amoindris. Telle est la lh,'-.se chéro aux adeptes des idées . anglo-puritaines.
^ " Nous voyons bien l'intérêt qu'out les Canadiens- Français de résister \ la suprématie de la race anglosaxoune, mais nous cherchons eu vain l'intérêt qu'ils auraient h. la défendre. Si les Canadiens-Français existent aujourd'hui comme nation, c'est ])arce qu'ils ont obstinément refusé de recounaitre ce dogme de la prétendue suj.ériorité des Anglo Saxons surlss autres races et qu'ils out ainsi échappé à l'ansimilation. Ne se mettraient ils pas en contradiction avec tout leur l.ass6, eux qui déploient le .Irapoau .le Carillon, le dra- ]ieau de Moutcalm, dans leurs cérémonies publiques s'ds eu.lossaient l'habit ronge dans lus circonstances' actuelles 1 Et ne sentent ils j,us qu'ils joueraient un rùle do dupes? E'elfot moral des succès de l'Angleterre eu Egypte serait untiliaé en Amérique jiar°los adversaires du la 1 ice française, et les Mucauley do l'avenir feraieut figurer les Cuuadiens dans l'histoira
de 1 prouesises auglo saxonnes comnio d'olwcuiij satellitis, à c6t(5 des milices de l'Inde.
■' Les Canadiens Frauçiiis ont évidoiiini(!nt mieux à iiire que de se mettre à la remorque des jingoes an jlaig. I^ur mission est en Ani(5riquo et non ailleurs ; elh est toute luiciliiiue ; elle leur preserit tlo se dévelojppor, do s'éteuilro, île se raiiiitier sur lu cunlinent an (iricain et d'y former une masse homogène et compa;te. \a race française fournira ainsi par sa cohésitn, sa |ierniauenco et ses conquêtes pacifiques, l'a r(jlutation la ]dus pérBmi)toire aux supliismes auglusa:;ons sur «a prétendue infuriorité.
' Nous souhaitons quc! les Canadiens ne jierdeiit pa I de vue cette grande mission et (ju'ils laissent l'empie Ijritannicjue su tirer seul dumiuv^iii pas oii l'a jetu l'iufatuatiijii aiiglo saxonu<'."
Mais en terminant ce premier volume qi'i n'est pour ainsi dire que l'entrée en matiti'.' des événements, ou comme le vestibule d'une ép3que remarquable, mais comparativement ignorée de notre histoire politique, et surtout parlementaire, quc'j'avais d'abord pour premier objectif, en entreprenant cette publication : je dcis répéter ce que j'ai dit di jà, comment la surabondance de la matière m'avait contraint de restreindre mon cadre et d'ajourner à un second volume ce cjue j'avais cru d'abord devoir embrasser tout entier dans celui-ci.
La lutte parlementaire de Craig jusqu'à Colborne, est une paije s/ii ^aicris, et une question qui mérite d'être traitée à part, dans cette œuvre qui a surtout pour objet de dessiner la génération d'hommes qui a opéré la consolidation de nos libertés; en les fondant sur la base de la logique constitutionnelle, a)ant la Maj^tia Cliarta confuniée par notre constitution propre de 1791, pour appui et sauvejjarde de nos intérêts comme peuple à part en Amérique. Kt cela vaut bien la peine d'être dessiné par le burin de ^hi.^toire ; de manière à y laisser sa trace toute spéciale, dans l'époque la plus réellement palpitante et héroïque de notre résistance aux empiétements de la tyrannie déijuisée, qui ne visait à rien moins qu'à faire de nous des ilotes : ou tout au moins un état de servitude pour notre race vis-à-vis de ses dominaliateurs, tout-à-fait intolérable à des hommes qui se sentaient nés pour la liberté ; et tout-àfait cap.ibles aussi d'en jouir dans les conditions que nos dévoués parlementaires ont réussi à nous conquérir, et que nous tenons à conserver sinon à agrandir encore.
es . .VBIJ BOîT À ENBE0I8TRER BIEN QÙ'dN PÈO TiBDtF
1-e Witness du lomars 1885, avait la naïveté de consigner dans ses colonnes le paragraphe suivant, lisez, c'est riche :
•• I^a réljellion de 1837 et 38, a M lo sujet d'un Jéb»t fort intcSressant dans la législature d'Ontario, liiei), le sentiment de la clianilire, comme toute, lui fut lionorable. Il y en a peu, en vérité, qui ne croient pas maintenant que l'objet de la rébellion, notamment le renversement de l'olii^archie ou de la faction torie, connue sous lo nom do fwinihj compact, et la conquête du gouvernement constitutionnel, n'en était pas un très digne.
" Peu maintenant croisnt que les rebelles étaient anti -patriotes dans lours intentions, bien que leur mode d'action sentait sans doute la trahison. Ceux qui vivant maintenant à l'ombre des bienfaits du régime coniititutionncl, et qui regardent eu arriéra sur ce qu'il a coûté de lutte ardue, no seront pas pressés da condamner ceux qui y furent poussés par un rude traitement ou qui se laissin^ut induire à l'emporter pardes voies inconstitutionnelles Eu même tempsily •a eii un honorable témoignage de rendu aux services des I volontaires qui coururent aux armes dés que sir Fra^is llead, par une audacieuse inspiration, écarta les troupes et s'en remit au peuple du pays du soin de réprimer U rébellion. "
'. Is sont étonnants cei anglais. lU commette
cent par vous pendre si vous faites le moindre mouvement pour défendre vos droits reconnus. Puis, quand la faction oligarchique des torys est par terre, ils finissent par vous crier dans les oreilles : Hosaiii/a in excelsis ! quand ils songent qu'après tout c'est encore eux, les fauteurs des abus à l'ombre desquels ils vivaient, qui ont la meilleure part du nouveau régime de liberté constitutionnelle qui est le fruit des sacrifices de ceux mêmes qui ont donné leur vie pour l'obtenir ! 1
Le Witness peut se frapper la poitrine de componction, lui qui, comme dans la fable du louj» et de l'agneau, n'était pas né alors ; mais le Htrald de Weir et la Gazette de Montréal d'Adam Thom qui hurlaient leurs joies féroces jusque sur la potence où l'on étranglait, au nom de la loyauté ceux qui payaient de leur vie la liberté constitutionnelle qu'ils nous conquéraient au prix de leur martyr, qu'avez-vous fait de leur mémoire, misérables, qui reconnaissez aujourd'hui que ce sont eux qui nous ont doté du nouveau régime que vous n'êtes pas les derniers à réclamer comme vôtre !
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CONCLUSION
A MON I.KCTELR.
feriiinnt ce premier volume de mes Soii-
d'itn Dcini-Sici/e, pour vous le livrer,
-je à vous dire pour ajouter au motif qui
a fait entreprendre ? Rien, sinon que j'ai
é de vous montrer votre pays et la race
habite sous ses dehors vrais et avec ses
ives et ses destinées en face. Nous seuls
une histoire en cette partie de l'Anié-
, où le sort nous a donné Une assiette, et
histoire est un drame, parce que nous
y avons eu des héros et des martyrs,
sur la route qu'elle a eu à labourer sous
regards du ciel incertain où elle avait à
ses destins dans les cruels ennuis du
isement et de l'orphelinat national. Ces
is, elle les tient dans sa main, s: elle n'a-
anne pas le sentier de prudence et de fidc-
elle-même qu'elle a suivi jusqu'à présent
i, à travers les cruelles aspérités semées sur
^ a trouvé, dans sa foi en son étoile, le
courage de triompher de tous les obstacles
qui semblaient devoir lui barrer le passage. Plus j'étudie le spectacle de ses épreuves et des succès dus à sa persévérance dans la voie du devoir, et plus je sens le besoin de le dire à la génération actuelle pour animer celle-ci à ne pas abandonner la trace de ses devanciers. Les franco-canadiens ont leur avenir entre leurs mains s'ils ne dévient pas de la voie droite du patriotisme et si à leurs mreurs religieuses ils savent unir les vertus civiques qui font la force d'un peuple : car il faut ce concours là pour se promettre le résultat désiré et être un peuple complet.
En parcourant ces pages, où je me suis efforcé de faire ressortir les vertus, sans dissimuler les faiblesses, les fautes même de nos prédécesseurs ; il me semble que vous aurez moins à rougir à'cwK qu'à les honorer et à les imiter encore, dans la lutte qu'ils ont eu à soutenir pour vous laisser, par dessus l'héritage de leur exemple, le fruit de leur dévouement à l'avenir de leur race, aujourd'hui fermement implantée sur ce sol, et où le développement se continuera, malgré les obstacles multiples qui obstruent
enccre la voie vers le but d'avenir où nous tendons.
Pipur moi, je me suis pashionncment épris du rôle que je leur ai vu jouer, et il m'a semblé que t'était un devoir de le dire tout haut, et de le consigner dans une œuvre que j'ai essayé de rend^-e la moins indigne possible du suffrage de m|es compatriotes dont l'honneur m'importe, et dont l'avenir m'intéresse à l'égal d'un de ces é|vénements qui font que les races touchent à ce rêve qui les fait aspirer à leur perpétuité!
Fol ou noble orgueil, comme on le voudra, mais c'est le mien !
Er attendant, suivez-moi, lecteur, dans le parcours que je viens de faire sur les pas de nos {prédécesseurs immédiats, et dites-moi un peu 3Ù vous trouveriez des caractères plus virils, des apirations plus élevées, des résistanceii à la tyrannie mieux accentuées et plus persévérantes, des triomphes plus suivis et plus solidc|s, après des luttes plus énergiques et des résistmces plus persévérantes et plus héroïques ? Et maintenant que la race des éprouvés a trouve: sur son territoire de fondation, son
assiette propre avec ses arrangements sociaux, consolidés par le temps et consacrés par l'assentiment universel, dans cette partie de l'Amérique où elle est déjà nationalement en relief; où elle a son histoire traditionnelle ; sa compacité ; sa constitutionnalité ; son intégralité sociale enfin ; avec son cachet de physionomie à part et sa prédestination comme peuple d'avenir : qui viendrait la ranger de là, ou lui disputer la place ? Nous ne saurions cependant y mettre trop de prudence et de sagesse, puisque nous y restons race militante, qui y occupons une position si enviante en même temps que si délicate, pour ne pas dire toujours quelque peu problématique ; avec la situation qui nous est faite par les conditions géographiques qui influent sur l'équilibre américain, ayant le nianifest destiny de Monroe toujours en face!
Mais serait-ce aujourd'hui que nous devrions être en proie à ces prévisions timorées, quand nous semblons tenir notre sort entre nos propres mains ? Fais ce que dois, advietme qui pourra, a dit un grand roi de France qui s'y connaissait : et c'est ce qui nous a sauvés, jus-
qu à présent, au milieu des perplexités que nous avons eues à subir et des défaillances dont nous avons eu à déplorer quelquefois le scandale, au milieu de nos luttes les plus ardentes. Nous avons donc tous les motifs de persévérer dahs la voie qui nous a été toute tracée par nos prédécesseurs, et c'est pour cela que je me suis efforcé de les mettre en relief dans l'ouvrage que je vous présente avec l'espérance de toucher au bu(, en continuant l'œuvre de notre émancipation, à l'instar de ceux qui nous ont prêche d'ejxemple et sur le type desquels nous devons avbir l'ambition de nous former nous-mêmes. C'i;st cet esprit de suite dans la succession de nos générations qui consolidera notre marche dans la carrière d'une sage et énergique liberté, et qui devrait nous faire moins défaut aujourd'iiui que nous avons tant de lumières acquises et qui ne nous ont coûtées que l'enseignement venu de l'exemple de ceux qui nous ont tracé la route.
FIN DU rBEMIRR VOLUMP.
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